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APPROBATION 



SE HONSEIGTiFiUB 



1^'AB.CfiaBVftQIJS SS PABI8. 



Hyacinthe-Louis de Quelen, par la mîsëri* 
corde divine et la grâce du saint siège apostolique , 
Archevêque de Paris, Pair de France, etc. 

L'Église catholique a montré, 4ans tous les siè- 
tîles, un respect profond pour les Instrumens de la 
Passion de notre Seigneur Jësus-Christ , et a con- 
stamment cherché à l'inspirer aux chrétiens. A ces 
causes, nous avons cru devoir ordonner la publi- 
cation d'un livre de forniat in-S"*, intitulé : Notice 
sur les Instrumens . de là Passion de ]Sotre\ Sei- 
gneury qui se conservent dans V Église Métropoli'- 
taine de Paris ^ etc. , imprimé par le sieur Le Clere , 
notre imprimeur. Ce livre, composé; d'après notre 
invitation, par un ecclésiastique de notre diocèse, 
nous a paru très-propre à ranimer et augmenter la 
dévotion des fidèles au mystère de la Rédemption 5 
en conséquence, nous l'avons approuvé et approu- 



vj PERMISSION. 

VODS par les présentes. Nous en recommandoDS la 
lecture, qui ne peut être que très-utile. 

Donné à Paris, en notre palais archiépiscopal, 

sous notre seing , le sceau de nos armes , et le contre- 
seing de notre Secrétaire, le onze août mil huit cent 

vingt-huit. 

t HYACINTHE, Archevêque de Paris. 

Par Mandement de Monaeigneur rAfclterèque de Paria. 

Tresvaux, Chan. Seeréi. 



PRÉFACE 



Jr ARMi tous les moyens que FÉglise a cou- 
tume d'employer pour exciter et entretenir 
la piëte' des fidèles, un des plus efficaces 
est Pexposîtion solennelle des Reliques et 
des Insirumens de la Passion de notre Sei- 
gneur Jésus- Christ. Rien de plus propre 
en effet que la vue de ces touchans objets 
à ranimer l'esprit de ferveur et de dévotion, 
et surtout à reveiller dans une ame chré- 
tienne les sentimens d'amour et de com- 
ponction, qui doivent être le fruit de la 
méditation des souffrances de Jésus-Christ. 
A la vue de ces précieux monumens, les 
souvenirs les plus touchans se présentent 
en foule à un esprit éclairé des lumières de 
la foi. « Ici, se dit à elle-même l'ame fidèle, 
» ici s'offrent à moi les plus précieux mo- 
)> numens de l'amour et de la puissance 
» d'un Dieu, Ce bois sacré , devant lequel 
)) je me prosterne, est l'autel sanglant sur 
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» lequel un Homme -Dieu a voulu s'offrir 
» en sacrifice pour le salut du monde. Voici 
» les cruelles Epines qui ont couronne' le 
» chef adorable de mon Sauveur, les Clous 
» dont ses mains sacrées ont e'te' percées, 
^> C'est pour le salut de tous les hommes, 
)> c'est pour le mien en particulier, que s'est 
)) opéré un mystère si prodigieux; C'est pour 
» tous les péchés des hommes, c'est pour 
)) mes propres péchés, que le Fils de Dieu 
» a été couvert de plaies, et nous avons 
» tous été guéris par ses meurtrissures : 
» VuLneratus estpropter iniquitates nos-- 
» iras ; cdtritus est pr opter soelera nos^ 
» tra (i). Que vous rendrai-je donc, ô mon 
)) Dieu, pour un tel excès d'amour? Et si 
)) je me dois tout à vous pour le bienfait de 
» ma création, que ne vous dois- je pas pour 
» celui de ma rédemption ! » 

Ces sentimens, il est vrai, ne sont pas 
tellement attachés à la présence des monu- 
mens de la Passion de Jésus- Christ, qu'une 
ame fidèle ne puisse les éprouver sans le 
secours de ces objets sensibles; et souvent, 

(i) Isai. un. 5. ^ 
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en effets la simple vue des images qui en 
rappellent le souvenir suffit pour exciter 
dans un cœur chrétien les pieux sentimens 
que nous venons d'exprimer. De là nous 
pourrions sans doute conclure^ sans entrer 
dans aucune discussion sur Fauthenticitë 
des saintes Reliques dont nous parlons» que 
la simple tradition qui en atteste la vëritë 
seroit très-propre à nourrir la piété des fidè- 
les, quand même elle ne seroit pas entière- 
ment à l'abri des* attaques de la critique. 
Mais si une simple tradition, destituée même 
de preuves décisives, peut opérer de si heu- 
reux efiets, combien se'ra*t-elle plus efficace 
et plus puissante, si elle se trouve appuyée 
sur des preuves capables de faire impres- 
sion sur un esprit droit et impartial ! 

Ces réflexions montrent clairement, à ce 
qu'il nous semble, l'importance des recher- 
ches auxquelles nous nous sommes livrés 
sur les pieux monumens qui sont l'objet de 
cette Notice. Sans doute, la vérité de la re- 
ligion est tout-à-fait indépendante des tradi- 
tions, plus ou moins respectables, qui nous 
apprennent l'origine de ces monumens sa- 
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crès. Les principes d'une pie'te' solide et 
éclairée nous obligent même de reconnoître 
que l'authenticité des saintes Reliques en 
génévdl, et en particulier de celles dont il 
est ici question^ n'étant pas immédiatement 
révélée de Dieu, ne fait point et ne peut 
même pas faire V objet de notre foi (i). 
Mais on doit reconnoître aussi que les tra- 
ditions dont il s'agit, lorsqu'elles 3ont bien 
fondées, sont trop justement chères à la 
la piété, pour qu'il soit permis de les re- 
garder avec indifférence, ou de les laisser 
tomber gratuitement. 

Les circonstances dans lesquelles nous 
publions cette Notice, déjà si intéressante 
par son objet, lui donnent encore un nou- 
veau degré d'intérêt. Les . précieuses Reli- 
ques de la Passion de notre Seigneur dont 
l'église métropolitaine de Paris a été suc- 
cessivement enrichie depuis quelques an- 
nées, et spécialement au mois d'octobre 
dernier (1827), l'exposition solennelle qu'on 
en fait dans cette église en plusieurs fêtes, 

(i) Bossuet, Lettre éur r adoration de lu Croix ^ Œluvres, 
1817, in-8% tom.XXV, pag. 65. 
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et surtout pendant les pieux exercices que 
M^ l'Archevêque vient d'y établir à perpé- 
tuité' pour tous les vendredis de Carême, 
engagent naturellement tous les fidèles de 
ce diocèse à s'instruire sur un objet d'ail- 
leurs si intéressant pour la piété. 11 semble 
même d'autant plus utile de leur procurer 
cette instruction, que, depuis la révolution, 
qui a détruit ou dispersé dans ce diocèse, 
comme dans tout le royaume, tant de pré- 
cieux monumens, il n'a paru aucun ouvrage 
qui expose en détail l'origine de ceux dont 
nous nous proposons de traiter (i). C'est 
dans cette vue que M^ l'Archevêque, tou- 
jours occupé des moyens d'entretenir les 
sentimens et la pratique de la piété parmi 
les fidèles confiés à ses soins, a bien 
voulu nous suggérer l'idée de cette Notice, 

(i) Il a paru en 1806 une courte Notice sur la sainte 
Couronne j par M. d'Astros, alors vicaire-général de Paris, 
et aujourd'hui évêque de Bayonne. On trouve quelques 
détails sur les autres Reliqfues du trésor de l'église de 
Notre-Dame, dans la Description historique de la Basilique 
métropolitaine de Parisj par M. Gilbert; (pag* ^29, etc.) 
mais le plan de l'auteur ne lui permettoit pas de s'étendre 
sur le sujet que nous entreprenons de traiter. 
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et l'honorer même de son approbation. 
A ces considérations qui appellent déjà 
si puissamment l'attention des pieux fidèles 
sur l'objet de notre travail, nous sera-t-il 
permis d'en ajouter une autre , qui ne sem- 
blera peut-être pas indigne d'être proposée 
aux personnes instruites? Si les anciens mo- 
numens de l'histoire profane sont regardés 
avec raison comme des objets d'une juste 
curiosité; si les savans les plus laborieux se 
croient abondamment récompensés de leurs 
travaux et de leurs veilles, lorsqu'ils sont 
parvenus à tirer de l'obscurité un manu- 
scrit, une médaille, et d'autres objets sem- 
blables, qui souvent n'ont de mérite que 
celui d'une antiquité plus ou moins recu- 
lée; combien les monumens^ de la Passion 
de notre Seigneur Jésus-Christ ne sont-ils 
pas plus dignes d'exciter une louable curio- 
sité! Ces précieuses Reliques ne sont-elles 
pas, selon l'expression de Bossuet, le glo- 
rieux trophée de là plus insigne t/ictoire 
qui fut jamais ( i )?Ne nous rappellent-elles 

( I ) Bossuet, Lettre sur V adoration de la Croix : tom . XXV 
de ses Œuvres, pag. 56. 



•. ' PRÉFACÉ, xiij 

pas les plus grands ëvènemens dont l'his- 
toire ait conservé le souvenir? Que sont en 
effet tQus les eVènemens politiques ou mili- 
taires^ tous les faits purement humains dont 
se composent les annales des nations, en 
comparaison des merveilles de la vie et de 
la mort de Jésus-Christ, et de Pélonnante ré- 
volution qu'elles ont opérée dans le monde? 
Les ruines de ces anciennes cités qu'on re- 
cherche avec tant de soins et de travaux, 
et tous les monumens que les anciens peu- 
ples ont laissés de leur grandeur et de leur 
faste, auront-ils jamais, aux yeux d'un vrai 
savant, une importance comparable à celle 
des monumens de la Passion de Jésus- 
Christ, considérés avec les yeux de la rai- 
son et de la religion ? 

Le titre seul de cette Notice j en déter- 
minant clairement son objet, montre que 
notre plan ne nous permet pas d'examiner 
les différentes Reliques de notre Seigneur, 
et les divers instrumens de sa Passion, qui 
se conservent en plusieurs églises. Nous 
croyons cependant devoir indiquer en note 
les principaux auteurs qui en ont traité, et 
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que nous avons eïë uous-memés dans le cas 
de consulter (i). Cette indication pourra 
faciliter le travail aux personnes qui vou- 
droient se livrer à de semblables recher- 

(i) Les principaux ouvrages français à consulter sont: 

i*' Les Vie* des SainU de Bailie^, 3 mai, i8 et ^5 août, 
1 4 septembre ; et son Traité des Fêtes fnohileêj Vendredi- 
ëaiht. 

2^ Dictionnaire hist, de la Bible de D. Calmet, articles 
Croix, Couronne, Épines, Chus, etc. 

5^ Rejlexions sur les rèrgles et sur Fumage de la Critique, 
par le P. Honore de Sainte-Marie, Carme dëchaussé. 
Lyon, 1720, 3 vol. in-4*. Cet auteur ne traite pas de 
toftites les Reliques de la Passion de notre Seigneur, mais 
de quelques-unes seulement, dans le tom. III de son ou- 
vrage. (Dissert, iv, Impart, art. I"; et dissert. v.)L'exac- 
lîfude et la solidité' qu'il a portées dans cette discussion 
font regretter qu'il n'ait pas traité complètement cette ma- 
tière, et qu'il n'ait rien dit en particulier de la sainte 
Croix ni de la sainte Couronne, 

Les ouvrages écrits en latin sur ce sujet sont beaucoup 
plus nombreux et plus complets. Outre ceux que nous 
indiquerons ailleurs sur quelques articles particuliers , 
voici les principaux ouvrages qui ont traité des diffé- 
rentes Reliques de la Passion de notre Seigneur. 
• 1° Annales Baronii, ad ann. 34? 3a6, i2o5, I238, etc. 

1^ Acta Sanetortan^ 3 maii, de Inventione S. Crucis ; 
18 aug. de S, Helena; i5 aug. de S. Ludovico; i4 sept. 
de Exaltatione sanctœ Crucis, etc. etc. 

V* P. Serry, Exercitationes kistoricue .de Christo; unà 
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elles. Il seroît même à de'sirer que, dans 
tous les diocèses où Ton possède ijuelque 
monument de o^enre , des personnes in- 
struites s'appliquassent à recueillir et à pu- 

cnm Sandini Historia êCLcrœ Familiœ, Oper. P. Serrj, 
tom. III. 

4® Bened. XIV, de Festis D. N. J. C, necnon de Ca- 
nanizatione Sanctorum, y oyez les tables de ces deux ouvra- 
ges, aux mots CruXj Coronaj Spinœ, Clavi, Lanceaj efc. 

5" Jeeu Chriêti crucijixi Stigmata êocrœ Sindoni im~ 
pressa j ah Alphonso Paleoto, Arehiep, Bononiensi expli- 
eaia, elucidationibus amplUsimis illustrata per Danielein 
Mallonium» Duacij 1607, m-fy*,- Cet ouvrage, compose 
d'abord en italien par Alphonee Paleote , archevêque de 
^Bologne, (Bologne, iSgg, in-4*') ^ut traduit en latin par 
Daniel Malloni, qui l'enrichit de notes et d'éclaircisse- 
mens sur les divers instrumens de la Passion dont on 
voit les traces imprimées sur le saint Suaire de Turin. 

6" Gretser, de Cruce Chriêti, Ingolstadiij 1 600, 3 v, in-4®. 

'j^ Crtix triumphane et yloriosa , à Jac, Bosio descripta. 
AntuerpicBj 161 7, in-fol. 

8** Historica, tkeoiogica et.moralis Terrœ Sanctœ Eiuci- 
datio, auct. Qtuireêmio. AntuerpÎŒj i65g, 5 vol. in-fol. 

9** Joan. Ferrandi Diequisitio Reiiquiaria. Lugdunij 

1.647, "n^** 

Quelque utiles et intéressans^ que soient ces divers ou- 
vrages, nous devons remarquer que plusieurs doivent être 
lus avec précaution , parce qu'ils ont été composés dans 
un tçmps où la critique n'étoit pas encore parvenue à ce 
degré de perfection où elle a été portée depuis. 
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blier tous les documens qui peuvent en 
établir l'authenticité'. Faute de cette pré- 
caution, les pièces manuAfites qui renfer- 
ment ces documens e'tant fort exposées à 
s'égarer et à se perdre, comme on Fa vu 
surtout de nos jours, les Reliques les plus 
respectables se trouvent tôt ou tard dé- 
pouillées des titres légitimes qu'elles avoient 
eus d'abord à la vénération des fidèles (i). 
La publication de ces titres ne seroit pas 
seulement un moyen d'entretenir et de ra- 
nimer parmi les fidèles l'esprit de dévotion, 
elle fournîroit aussi à l'éditeur une occasion 

(i) Nous pourrions citer, à l'appui de ces réflexions, 
plusieurs faits remarquables. Il nous suffira de dire que 
nous avons vu rëeemment à Paris deux magnifiques reli- 
quaires, renfermant, selon toutes les apparences, deux 
portions très - considérables de la vraie Croix j dont il 
est aujourd'hui impossible de constater rauthenticite\ La 
richesse de la matière , jointe à la délicatesse du travail , » 
ne permet pas même de soupçonner qu'on ait pu en* 
chasser avec tant de soin un morceau de bois ordinaire. 
Un des reliquaires dont nous parlons est une croix d'or 
pur, dont toutes les faces , taillées à jour, laissent aper- 
cevoir une croix de^bois d'une couleur assez ressemblante 
à celle du boîs de la vraie Croix qui se conservoit autre- 
fois à la Sainte-Cliapelle de Paris. 
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naturelle d'entrer dans quelques de'taîls sur 
l'origine et sur Pëtat présent des monumens 
sacres dont il s'agit. Elle seroit par consé- 
quent d'un grand secours aux savans qui 
voudroient entreprendre un travail plus 
complet sur cette matière. Ce travail seroit 
d'autant plus utile , surtout en France, que 
peu d'auteurs s'en sont occupes jusqu'ici, 
et que le petit nombre de ceux qui l'ont 
entrepris laissent beaucoup à désirer. Le 
Dictionnaire de la Bible de D. Calmet, 
et les V^ies des Saints de Baillet, sont, à 
ce que nous croyons, les seuls ouvrages 
français, oii l'on trouve cette matière trai- 
tée avec une certaine étendue. Mais on sait 
que, dans ces deux auteurs, l'e'rudition 
l'emporte Souvent sur l'exactitude, et que, 
si l'on a justement reproche' au premier 
d'être quelquefois peu sévère dans sa criti- 
que, celle du second mérite encore plus de 
reproches pour son excessive hardiesse. Il 
seroit donc à souhaiter qu'en profitant du 
travail des auteurs français et étrangers qui 
se sont exercés sur cette matière, quelque 
habile critique publiât en notre langue une 
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notice complète sur les principales Reliques 
de noire Seigneur Jësus-Ghrist, et sur les 
divers insirumenç de sa Passsion. Celte no- 
tice serait le complément naturel de l'ex-^ 
cellent ouvrage d'Alban Butler, traduit en 
français par Godescard, et dans lequel on 
est étonne' de ne trouver, sur cet objet, que 
des notions extrêmement courtes et insuffi- 
santes (i). Nous nous estimerions heureux, 
si Ja Notice que nous publions aujourd'hui 
pouvoit donner à quelque personne instruite 
l'idée de ce travail , et quelque facilite' pour 
le bien exe'cuter. En attendant, nous rece- 
vrons avec reconnoissance les observations 
et les renseignemens qu'on voudra bien 
nous adresser sur les divers objets dont 
nous avons parle' dans cette Notice, et 
nous nous ferons un devoir de profiter de 
ces observations pour comple'ter notre tra- 
vail. 

(i) Vies de* Pères et des autres principaux Saints j ou- 
vrage traduit de l'anglais d'A.lban Butler, par l'abbé Go- 
descard. Les notions dont nous parlons ici se trouvent 
dans une note sur la fête de V Invention de la sainte Croix ^ 
5 mai. 
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INSTRUMENS DE SA PASSION 

QUI SE GOnSSEYSHT AUJOURD'hIII 

DANS L'ÉGLISE MÉTROPOLITAINE DE PARIS. 



Les principales Religues de la Passion de Jé- 
sus-Christ qui se conservent aujourd'hui dans 
le trésor de l'église métropolitaine de Paris, 
sont : i^ plusieurs portions considérables dç la 
vraie Croix; !i* la sainte Couronne de notre 
Seigneur; 3* deux portions considérables des 
Clous qui ont servi à son crucifiement. 



2 DU BOIS SACRÉ 

Quoique ces dirers objets n aient pas tous le 
même degré d authenticité^ nous espérons prou- 
ver solidement qu'il n'en est aucun dont la vé- 
rité ne soit établie sur une tradition infiniment 
respectable par son antiquité ; et que , si l'au- 
thenticité de quelques-uns n'a pas en sa faveur 
des titres aussi décisifs • elle est du moins assez 
bien appuyée, pour obliger la plus sévère criti- 
que à respecter sur ce point la pieuse croyance 
des fidèles. Nous sommes d'autant plus fondés à 
nous exprimer ainsi, que nous n'avançons rien, 
cotnme on le verra bientôt, qui ne soit fondé 
sur les pièces les p}us authentiques, et sur l'au- 
torité des critiques les plus habiles, et même 
les plus sévères. 
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ARTICLE PREMIER. 

pu BOIS SACHE DE hk CROIX DE lÉSUS-K^HKlST. 

Il se présente ici quatre questions principales 
à examiner : 

i" Est-il certain que là Croix de Jésus-Christ 
ait été trouvée sous l^empereur Constantin , 
vers la fin de l'année Saô, comme on le croit 
communément ? 

2^* Qu'est -elle devenue depuis cette décou- 
verte ? 

5** Qu'est devenu en particulier le Tïtre de la 
CtXHXy qui fut trouvé à la même époque ? 

4° Enfin quelle est l'origine des portions 
considérables de la vraie Crdix qui se conser- 
vent aujourd'hui dans le trésor de l'église mé- 
tropolitaine de Paris? 
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VBMMXktLE QUXSTIOV. 

Est-il oerUtn que 1a Croix de notre Seigneur Jétus-Chriat ait été trouvée 
tous l'empereur Conitantin, yers la fin de l'année 826 (1)? 

Ulni^ention de la sainte Croix , à 1 époque 
dont nous parlons, est un fait incontestable , 
établi par des preuves à l'abri de la critique la 
plus sévère. Voici comment ce fait est rap- 
porté par les principaux auteurs du quatrième 
et du cinquième siècles. 

Après la mort de Jésus^Ghrist , ses disciples 
n'ayant eu ni la hardiesse , ni peut-être la pen- 
sée de prendre sa Croix, les Juifs l'avoient en- 
terrée , auprès de son tombeau , et le démon s'é- 
toit empressé , dit saint Ambroise , de dérober 
à la i^ue des hommes Vépée dont, il a\>oit été 
percé (2). Dans la suite , c'est-à-dire sous l'em- 
pereur Adrien, comme les chrétiens témoi- 
gnoient un respect singulier pour le lieu con- 

(1) Voyez sur cette première question \&s Annales de Ba- 
ronius, année 326. — j4cta Sanctorum, 5 mai et 18 août. — 
Hist, ecclés. de Fleury, liv. XT, n. Sa. — Hist. du Boa-Empire, 
par Le Beau, tom. I, liv. iV,. n. 53, etc. — Mémoires de 
Tillemont, tom. VII : Hist. de sainte Hélène , et Notes sur- 
cette histoire. — Les F'ies des Saints, par Baillet, 3 mai. — 
Bcned. XIV, de Festin y lib. I, cap. xrv. — Petavius, de 
Incarnqtione , lib. XV, cap. vin. — Hist. des Croisades, par 
Michaud, liv. I^ pag. 12. 

(2) S. Ambros. de obitu Theodosii, n. 44» Oper. tom. II,, 
pag. 1210. 
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sacré pai* les mystères dé la mort et de la 
sépulture de Jésu&-Chr ist , les païens ou plutôt 
le démon par leur moyeh^ s'eiforcèrent d'abo- 
lir la mémoire de ce saint lieu. Us rempli- 
rent de terre la r caverne du saint Sépulcre, 
élevèrent au-dessus une terrasse qu'ils pavèrent 
de piCTites , et y bâtirent un temple à Vénus. 
Bien plus , ils placèrent la statue de cette déesse 
impure à l'endroit même où Jésus-Christ avoit 
souffert la mort, et une statue de Jupiter au 
lieu de sa résurrection, afin que les chrétiens 
parussent adorer ces fausses divinités, lorsqu'ils 
viendroient offrir en cet endroit leur culte à 
Jésus-Christ. 

Mais Dieu n'avoit permis que la sainte Croix 
demeurât cachée durant quelque temps, que 
pour la soustraire , pendant les persécutions , 
à la fureur des Juifs et des Gentils, et pour 
la manifester ensuite au monde avec plus d'é- 
clat ,. lorsque la paix auroit été donnée à l'Ê» 
glise. La gloire de cette précieuse découverte 
est principalement attribuée à sainte Hélène, 
mère de l'empereur Constantin, et convertie 
par ses soins au christianisme (i). Vers la fin 

(i)^ Théodore! {Hiêt. lib. I, cap. xvui) donne à sainte Hé- 
lène la gloire d'avoir nourri son ûls dans la piété. Ëusébe, au 
contraire, (De Vita Constantin i, lib. III, cap. XLii) assure 
qu'elle avoit été dans l'ignorance du vrai Dieu, jusqu'à ce 
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de Tannée 3^6 , étant âgée de soixante-dix-neuf 
ans, elle entreprit d'aller en Palestine^ pour 
visiter cette terre çélèlbre par tant dç prodiges^ 
et y rendre grâces à Dieu des prospérités dont 
il la combloit en la personne de son fils. Avant 
de se mettre en chemin ^ elle obtint l'au^risa- 
tion de l'Empereur pour purifier tous le^ieux 
sanctifiés par les principaux mystères du Sau^ 
veur^ et pour les consacrer à la religion en y 
élevant des temples à Jésus-Christ. 

Aussitôt qu'elle fut arrivée à Jérusalem ^ et 
quelle eut commencé à visiter ies saints lieux^ 
elle se sentit enflammée d'un vif désir de trour 
ver le bois de la Croix; ne pouvant souffrir^ 
dit saint Ambroise (i) de se voir environnée 
de l'éclat et de la magnificence d'une impé- 
ratrice, tandis que Fétendard de notre salut 
et le trophée de la victoire de Jésus-Christ étoit 
caché dans la poussière. Pour mieux assurer le 
succès des recherches , qui paroissoient oifrir 
bien des difficultés, elle s'informa soigneuse*^ 

que son fils la rendit servante de Jésus-Christ. Le sentiment 
d'Ëusèbe sur ce point est généralement suivi par les criti- 
ques, parce que cet auteur étoit contemporain de Constan- 
tin , et fort instruit de Thistoire de cet Empereur, comme on 
le voit par la Vie qu'il en a composée. Voyez en particulier 
Tillemont, ubi suprà, pag. 3. — Aôt» Sanctorum, 18 Aug. de 
S. Hekna, % i^eX 5. 

(1) S. Ambros. de obitii Theod. n. 45^ 
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xnent du lî^u oii le Sauveur avoit été crucifié ; 
elle interrogea là-dessug, non *-sealemeat les 
chrétiens les f^us instruits , mais encore les 
plus habiles d'entre les Juifs. Tous s'étant ac- 
cordés à désigner Tendroit , die fit abattre le 
temple et les idples qui souilloient la pureté 
de ce saiijut lieu. Elle ordonna ensuite qu'on 
le fouillât profondément y et qu^on transportât 
hors de la yille les matériaux et la terre même 
qu'on en tîreroit. Enfin les Toeux de la pieuse 
impératrice furent exaucés > et après bien des 
travaux on découvrit le saint Sépulcre. On 
trouva aussi tout auprès trois cr(HX de même 
grandeur et de même forme | avec le Tïtre qui 
avoit été attaché à la Croix de Jésus-Christ^ et 
les Clous qui avoient percé son sacré corps^ 

Il étoit naturel de penser que 1 une des trois 
Croix étoit celle de Jésusr-Cbrist, et que les deux 
antres étoient celles des malfaiteurs au milieu 
desquels il avoit voulu être crucifié. Toutefois 
la joie qu'on ressentit d'abord en découvrant ce 
précieux trésor fut aussitôt troublée par la dif« 
ficulté de discerner avec assuraifice la Croix du 
Sauveur d'avec celle des deux larrons. Le Tïtre 
qui 'avoit été mis au-dessus de la Croix de Jésus- 
Christ servit, selon quelques auteurs (i), à faire 

(i) S. Jotn. Cfarjs. ia Joan. Homil. lxxxv (o/^.lxxxiv. ) 
— S. Ambros. de Mm Theod, n. 4>^. 
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ce di$cernement , sans doute en considérant la 
place des clous avec lesquels il avoit ëté atta- 
ché. Mais soit que cette place ne fût pas mar- 
quée assez clairement , soit que cet indice pa- 
rût en lui-même trop foible^ on ne crut pas 
devoir s'en contenter, et Ton consulta saint 
Macaire, évêque de Jérusalem, à qui Dieu in** 
spira un moyen de lever sûrement la difficulté. 
Le saint évêque ayant fait porter les trois 
croix chez une dame de qualité , malade depuis 
long-^temps et réduite à l'extrémité, conjura le 
Seigneur de vouloir bien manifester, par la 
guérison de cette dame, l'instrument de la 
rédemption du monde. Il fit ensuite appliquer 
séparément chacune des trois croix à la per- 
sonne malade , en présence de ^impératrice 
et d'un peuple nombreux. L'attouchement des 
deux premières croix ne produisit aucun effet; 
mais aussitôt que la malade eut touché la troi- 
sième, elle se leva entièrement guérie, et plus 
forte qu'elle n'avoit jamais été. On tient, dit 
Sozomène (i), que la même épreuve fut faite 
sur > un corps mort, qui ressuscita à l'heure 
même. Saint Paulin et Sulpice*Sévère (2) ne 

(j) Sozomène, Hisi, lib. II, cap. i. 

(3) Sulp. Sev. Hist, lib. II — S. Paulin. Episl. xxxi {aliàs xi) 
€id Sulp. Sep, On lit ce passage de la lettre de saint Paulin dans 
le Bréviaire de Paris, à l'Office de la nuit du 3 mai. 
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parlent que de ce dernier prodige; ce qui a 
donne lieu à quelques auteurs de douter s'il 
setoit alors opëre deux miracles, ou s'il ne 
s en ëtoit opéré qu'un seitl , dont les circon- 
stances ont été obscurcies par quelques bruits 
populaires. Mais quoi qu'il en soit de ces con- 
jectures, il est certain que les auteurs anciens 
s'accordent sur la substance du fait en ques- 
tion, c'est-à-dire sur Vlns^ntion de la sainte 
Croix y tt sur sa manifestation miraculeuse, 
sous l'empereur Consta^i^ Aussi les sayans et 
les critiques modernes, même les plus sévères, 
conviennent-^ ils généralement que^ ce fait est 
trop bien établi par des témoignages positifs , 
pour qu'on puisse l'attaquer, ou même l'ébran- 
ler tant soit peu par des argumens négatifs, 
comme l'ont essayé quelques auteurs protestans. 
Comment en effet pourroit-on révoquer en 
doute un événement aussi important, rapporté 
par les principaux auteurs contemporains, sans 
aucune contradiction ou réclamation, surtout 
lorsqu'on voit le récit de ces auteurs confirmé 
par la tradition constante des siècles posté- 
rieurs^ et par le suffrage des plus habiles cri- 
tiques des derniers siècles ? Or, tel est incon- 
testablement le fait de Y Invention de la sainte 
Croix y et de sa manifestatÎQn miraculeuse sous 
l'empereur Constantin. 
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I. Ce fsiit est rapporté par les jpa-bicipaux au- 
teurs du quatrième et du cinquième siècles (i). 
Les uns, comme saint Ambroise, Rufin^ Soi* 
pice-Séyère, saint Paulin, Socrate, Soaomène 
et Thëodoret y rapportent en détail les circon- 
stances de ce grand éTènament (a). Les autres, 
comme saint Cyrille et saint Jean-Chrysostôme, 
le supposent clairement ou y fi)nt des allusions 
manifestes (5), Saint Cyrille en particulier, 
successeur de saint Macaire dans le siège de 
Jérusalem y suppose^ ||mme un fait constant 
\ Invention de la sainte Croix sous l'empereur 
Constantin, et la distribution qui se &it jour- 

(i) La plupart de ces témoignages ont été recueillis par 
Gretser, au commencement, du tom. II in>4° de son ouvragci 
<ie Crues. 

(a) Nous cit(Mi& ces auteurs selon l'ordre cblronologtque de 
leur mort. S. Ambroise (en 397) ^e oki£u TAspd* n» 4^^ etc. 
— Ruiin (en 4io) Hist. eccles, lib. I, cap. vn^ vin., — Sulp. 
Sev. (en 4 10) Hist, sacn lib. II, — S. Paulin (en ^'Si)Ep. xxxi 
0d Sulp* Seif, {aliàs xi.) — Socrate (en 44o) JEFist, ecdes. lib. I , 
cap. xvu. — SoKoraèiié (en 4Ô0) JETis/. tcclBs* lib. II , cap. i. — * 
Thëodoret (en ^dS^Hist, eçcles. lib. I , cap. xvm. 

(3) S. Chrysost. HomiL liXSXV {aUàà Lxxxrv) in Joan. — 
S. CyriU. Cateehes, IV, n. 10 j X, 19; XIII, 4* Idem, Epis t. 
ad ConaianiHum vnperator. n. S. L^autbentîctté de ces écrits 
de saint Cyrille à été contestée par que^ueii aufnurs pro- 
testans; mais elle est généralement receonne par les> savans^ 
et elle a été solidement prouvée par le P. Touttée^ Béné- 
dictin , dans rexcellente édition (|u'il a donnée des Œuvres 
de saint Cyrille, 
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neliement de ce bois ^acré à une multitude de 
personnes. Voici ce qu'il écrivoit à ce sujets 
vers Tan 35o^ à l'empereur Constance^ fils de 
Constantin : « Sous l'empire de Constantin, 
» votre père, d'heureuse mémoire, et très-chéri 
» de Dieu, le bois salutaire de la Croix fiit 
)) trouyé à Jérusalem; et la bonté diriné a donné 
» à ce religieux empereur la consolation de dé^ 
)) couvrir les lieux saints, auparavant cachés 
» (sous les monumens de l'impiété). » Le même 
saint, dans plusieurs de ses Catéchèses, parle 
du bois sacré de la Cwiœ qui se voit à Jéru- 
salem^ et que la piété des fidèles a déjà ré^ 
pondu dans le monde entier. 

A des tém(Hgnages si nombreux et si respec- 
tables^ qu'oppose *t- on 7 Quelques différences 
entre les auteurs sur les circonstances du fait 
dont il s'agit ; mais surtout le silence d'Eusèbe, 
dans la Vie de V empereur Constantin (i). 

Il est vrai que les auteurs qui rapportent en 
détail l'histoire de l'Invention de la sainte Croix, 
ne s'accordent pas entièrement sur quelques 

(i) Cette difficulté, proposée arec beaucoup de confiance 
clans ks Ce^tunea tk Magdâiei^Tg^ {Vf^ Ceninnê, chap. %sn), 
est solidement résolue par Gretser, de Cru£0, lib^ I> tap* uau* 
— Bened. XJV, de Festis, lib. I, cap. sov, n. lo, ii, 12. — 
j4c/a Sanctorum, de sancta Helena, 18 Aug. § 8. — Tille- 
mont, ubisuprà, pag. 639. 
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circonstances de ce faiti Les uns disent que la 
Croix de Jésus -Christ fut maniiFestée par son' 
titre j les autres^ par la guérison miraculeuse 
d'une personne malade ;' d'autres enfin , par la 
résurrection d'un mort. Mais rien n'est si com- 
mun que devoir les historiens^ même les plus 
exacts , s'accorder sur la substance d'un fait y 
dont ils racontent cUversement le$ cirôon- 
stances^ soit qu'ils ne s'appliquent pas tous éga- 
lement à les connoître et à les exposer, soit 
que les diverses relations d'après lesquelles ils 
écrivent en aient obscurci quelques -unes. 
Aussi est - il généralement reconnu qu'un fait 
important , sur lequel tous les historiens s'ac- 
cordent, ne laisse pas d'être certain /malgré 
les différences qu'on remarque entre eux sur 
les détails et les circonstances de ce fait. 

Le silence d'Eusèbe a fourni à quelques au- 
teurs protestans la matière d'une difficulté plus' 
sérieuse. Ces auteurs ont prétendu qu'Eusèbe> 
dans la p^ie de Constantin^ où il parte du voyage 
de sainte Hélène en Palestine, et même de la 
découverte du saint Sépulcre, ne disoit rien 
de la Croix trouvée avec le saint Sépulcre (i). 
Mais cette difficulté paroitra bien foible, si on 
l'examine de près; car, i* il n'est point constant 

(i) Euseb. F'Ua Constantini, lib. III; cap. xxv, etc. 
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qu Ëusjsbe ait entièrement passe sous silence 
la^dëcaHyerte de la sainte Croix. Ce fait est clai- 
rement énoncé dans un passage de sa Chronique^ 
dont la supposition y quoiqu'elle ait paru pro- 
bable à quelques savans^ n'est cependant pas 
démontrée ; car il est certain qu'on lit ce pas- 
sage dans plusieurs manuscrits et anciennes 
éditions 9 selon la remarque de Benoit XIV (i). 
dl" Il est très-^vraisemblable au'Eusèbe fait men- 
tion de la découverte de la sainte Croix dans 
hi JTie dé l'empereur Constantin. En effet il y 
rapporte une lettre de cet empereur à saint 
Macaire , évéque de Jérusalem ^ où il se réjouit 
de ce que Dieu a fait éclater de son temps le 
monument qui nous fait cormoître la Passion 
du Sau9eur^ et qui awit été si long-^temps ca- 
ché sous la terre. Ces expressions conviennent 
très-bien à la Croix de Jésus - Christ ; car le 
saint Sépulcre étoit plutôt le monument de la 
Résurrection que de la Passion du Sauveur. 
Si cette interprétation n'est pas absolument in- 
contestable ^ elle est du moins assez plausible, 
et assez généralement admise par les criti- 
ques, pour qu'on ne puisse nous opposer avec 
confiance le silence d'Eusèbe. 3*" Enfin, quand 
on admettroit que cet auteur n'a rien dit du 

(i) Beoed. XIV, de Festis, ubi suprà. 
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fait en question , son silence pourroit-il seul 
contrebalancer le témoignage positif Me tant 
(1 autres? 

II. Le témoignage positif des auteurs que 
nous ayons cités est d'ailleurs confirmé par la 
tradition constante des siècles postérieurs. 
Avant le règne de Tempereur Constantin , on 
ne voit pas que personne soit jamais venu à 
Jérusalem pour adorer la Croix du Sauveur; 
depuis Constantin^ rien n'est plus commun dans 
l'Église que ce pieux pèlerinage (t). On voit 
l'église du saint Sépulcre de Jérusalem^ célè^ 
bre en Orient et par toute là chrétienté ^ comme 
ayant été élevée sur le lieu même où le Sau-- 
veur avoit été enseveli , et où sainte Hélène 
avoit trouvé sa Croix. On voit les principales 
églises du monde chrétien , en particulier 
celles de Rome^ de Jérusalem et de Constan- 
tinople , se glorifier de posséder des portions 
considérables de la sainte Croix trouvée à Jéru- 
salem , par les soinà de sainte Hélène. On voit 
enfin là cérémonie de Xadc^ratUm de la Croix 
établie k la même époque^ en mémoire de cette 
f»*écieuse découverte , et des Fêtés instituées 

(i) Grelser, de Cruce, tom. I, lib. I, cap. Lxxui et j«xxYf» 
On trouvera dans la question suivante de plus amples détails 
sur les faits que nous nous bornons ici à indiquer en peu de 
mois. 
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vers le même temps , pour en perpétuer le sou- 
venir (i). 

IIL Enfin le suffrage des plus habiles criti- 
ques du dernier siècle achève de dissiper tous 
les doutes qu'on pourroit élevet sur ce fait. 
Nous avons déjà nommé Baronius^ les auteurs 
des j^cta Sanctorum^ le P. Pëtau, Fleury, Bail- 
let, Tillemont; Le Beau^ Benoit XIV, etc. aux- 
quels il seroit aisé d'ajouter une infinité d'autres 
savans, même parmi les plus connus pour la 
sévérité de leur critique. Il nous suffira de rap- 
])(Hrter ici le témoignage de Bossuet, qui, non 
content de rappeler le fait en peu de mots dans 
son Histoire unii^erseUe (2) , y insiste particu- 
lièrement dans son magnifique Sermon sur la 

(1) Il parott que , dans le principe, la fête de V Invention âè 
la sainte Croix n'étoit pas distinguée de VBxaliaiion , établie 
en mémoire de la dédicace de Téglise du Saint-Sépulcre de 
Jérusalem, et de Papparition miraculeusee de la Croix de 
Jésus-Christ à l'empereur Constantin. Ce n'est guère qu'au 
sixième si^le que fut instituée en Occident la fête particu- 
lière que nous célébrons aujourd'hui le 3 mai , en mémoire 
de Y Invention de la sainte Croix, Les Grecs et les Orientaux 
joignent encore aujourd'hui la fête de Vinpention à celle de 
V Exaltation, le i4 septembre. On trouvera de plus amples 
détails sur. l'origine et les vicissitudes de ces deux fôtes dans 
les jictes des Saints, sous les dates du 3 mai et du 1 4 septem- 
bre. Voyez aussi Baillet et Benoît XI Y, ibid. — Gretser, de 
Ctiice, tom. I, lib..!, cap. Ljnv, etc. 

(a) Discours sur VHist, univ, V^ partie, il* époque. 
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Royauté de Jésus-Christ (i), où il fait remar- 
quer à ses auditeurs, comme un trait singulier 
de la Providence divine , que la Croix de Jésus- 
Christ a été découverte précisément à l'époque 
oîi la paix venoit d'être donnée à l'Eglise , et où 
.le monde entier, dompté par la Croix, fléchis- 
soit sous, les lois du Sauveur. « Dans ce même 
» temps, dit Bossuet, où la paix. étant donnée à 
» l'Eglise , tout ne respiroit que Jésus ;.... dans 
» ce même temp^, la Croix précieuse à laquelle 
» avoit été attaché le Sauveur. . . . , fut décou- 
» verte par de grands et extraordinaires mi-- 
» racles: elle fut reconnue, elle fîit adorée. Et 
» ce n'est point ici une histoire, douteuse; elle 
» doit être approuvée par tous ceux qui aiment 
» les antiquités chrétiennes, dans lesquelles 
» nous la voyons très-és^idemment attestée. Eh! 
» penserie&-vous bien, chrétiens, qu'une chose 
» si mémorable, si célèbre parmi les Pères, 
» soit arrivée en ce temps sans quelque pro- 
» fond conseil de la sagesse éternelle? Cela est 
» hors de toute apparence. Que dirons -nous 
» donc en cette rencontre? C'est que tout le 
» monde est dompté, tout a fléchi squs les lois 
» du Sauveur. Paroissez, paroissez, il est temps, 
» ô Croix qui avez fait cet ouvrage; c'est vous 

(i) I*' Sermon pour la/éie de la Circoncision de N. S, OEupr, 
éd. de 1816 y tom. XI, pag. 473. 
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» qui ave^ brisé les idoles ; c'est vous qui avez 
» subjugué les peuples; c'est vous qui avez donïié 
» la victoire aux valeureux soldats de Jésus- 
» Christ, qui ont tout surmonté par la patience. 
» Vous serez gravée sur le front des rois, vous 
» serez le principal ornement de la coui^onne 
» des empereurs, ô Croix qui êtes la joie et l'és- 
» pérance de tous les fidèles. » 

BSCOm» QUESTION. 

Qu'eat devenu le bois sacré de la croix depuis sa déoouyerte miraouleuse 

sous Constantin (i). 

Sainte Hélène, ravie d'avoir trouvé le riche 
trésor qu'elle soùhaitoit si ardemment, le par- 
tagea en deux parties principales, dont elle 
laissa la plus considérable à Jérusalem, et en- 
voya l'autre à l'Empereur son fils. Nous allons 
donner en peu de mots l'histoire de ces deux 
portions de la^ sainte Croix, d'où sont venues 
toutes celles qu'on a vénérées et qu'on vénère 
encore aujourd'hui dans les différentes églises 
de la chrétienté. 

I. La pieuse impératrice, ayant fait enchâs- 
ser dans une boite d'argent la portion du bois 
sacré qui devoit rester à Jérusalem, la remit 
entre les mains du patriarche saint Macaire, 

(i) Voyez , sur cette seconde question , les auteurs déjà cités 
sur la première , et surtout Baillet et Tillemont. 

2 
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pour iconserver à la postérité ce précieux mo- 
nument du grand mystère de la rédemption 
des homm^. Il fut déposé dans une magnifique 
église y qui fut alors bâtie par les ordres de 
Constantin, et que les anciens auteurs nom- 
ment, tantôt YAnastdse ou la Résurrection , 
tantôt r Église de la Croijc ou. de la Passion ^ 
tantôt le Saint-SépiUcre. L'Empereur recom- 
manda à l'évêque Macaire de ne rien épargner 
pour faire de cette église le plus bel édifice de 
de lunivers. Il ordonna en ménie temps à Dra- 
cilien, gouverneur de Palestine, de fournir à 
l'évêque tous les ouvriers et les matériaux qu'il 
demanderoit. Il envoya lui-même , pour cet ob- 
jet, une grande quantité d'or, de pierreries, et 
de marbres précieux ; en un mot, il sembla vou* 
loir imiter^ par l'éclat des ornemens j la splen-^ 
deur dont ce saint lieu àvoit brillé au moment 
de la résurrection du Sauveur. L'historien Eu- 
sèbe nous a laissé une description détaillée de 
cet édifice , qui fut commencé sous les yeux de 
sainte Hélène, mais qui ne fut terminé et dédié 
que huit ans après (i). 

(i) Eusèbe, P^iia Constant, lib. III, cap. xxix, etc. — On 
peut veir aussi, sur le plan et la construclîon de Péglàe eu 
Saint-Sépulcre f la n« Dissertation de M. de Valois-, k la suite 
de Touvrage (l'Eusèbe. — Mémoires de Tilleinont, ubi suprà, 
pag. 64© , etc. — Hist. ecclés. de Fleury, liv. XI, n. 54. — 
Hist, du Bas-Emptiv, tom. I, liv. IV, n. 54. 
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A peine fat- il achevé , qu'on y accourut en 
foule y de toutes les parties du monde <3hretien ^ 
pour vénérer le bois sacré qui en faisoit le plus 
bel ornement. Les pèlerins les plus distingués 
regardoient comme une insigne faveur d'en 
obtenir quelque parcelle. L'évêque seul avoit 
le pouvoir d'accorder cette grâce ; mais il l'ac- 
cordoit y dès ces premiers temps , à un si grand 
nombre de personnes , qu'au témoignage de 
saint Cyrille de Jérusalem , qui écrivoit environ 
vingt-cinq ans après la découverte de la sainte 
Croix y ce précieux trésor fut ^ en peu de temps y 
répandu par tout le monde (i). Saint Paulin^ 
qui atteste la même chose dans sa lettre à Sul<* 
pice-Sévère déjà citée y ajoute que y par un effet 
de la puissance divine, la portion de la sainte 
Croix qui se conservoit k Jérusalem néprow- 
voit aucune diminution y maigre la distribu-^ 
t|on qui s'en faisoit journellement à une mul- 
titude de pèlerins. Le seul témoignage de sidnt 
Paulin (â) ne suffit pas, à la vérité, pour établir 

(i) S. Cyril. Catech. ubi suprà, 

(a) C'est par erreur que Baillet, {Fêles mob. yendrediscùnt , 
pag. 5246) Alban Butler, (3 mai) el quelques autres, citent 
o Tappui de ce témoignage de saint Paulin , ks Catéelièses de 
saint Cyrille de Jérusakm, Tillemont a remarqué avant nous , 
que saint Cyrille ne parloit point du miracle rapporté par 
saint Paulin. Nous sommes portés à croire que les auteurs 
modernes qui invoquent Fautorité de saint Cyrille sur Oe 



20 DU BOIS SACRÉ 

d'une manière décisiye ce fait miraculeux; mais 
ce témoignage prouve du moins quel étoit le 
profond respect des fidèles pour la sainte Croix, 
et leur empressement à s'en procurer quelque 
parcelle. Plusieurs monumens.de cette époque 
nous offrent des témoignages non moins remar- 
quables de la même dévotion. Saint Grégoire 
de Nysse rapporte de sainte Macrine, sa sœur^ 
qu'elle portoit habituellement à son cou une 
Croix de fer , avec un anneau qui renfermoit 
une parcelle de la vraie Croix (i). Saint Jean- 
Chrysostôme nous apprend. que , de son temps ^ 
cette marque . de dévotion envers la Croix de 
Jésus-Christ étoit devenue très-commune parmi 
les fidèles; et il en prend.occasion.de relever 
la puissance divine , qui a transformé en un 
signe de gloire ce qui étoit autrefois un objet 
de malédiction. « Autrefois, dit-il (2), la. Croix 
» étoit un symbole de mort , et de la . mort la 
» plus honteuse. Pourquoi donc est-elle aujour- 
» d'hui recherchée de tous avec tant d'empres- 
» sèment , et préférée aux plus riches trésors ? 
» D'où vient que tous se disputent à l'envi le 
» bois auquel a été attaché le corps sacré de 

point, ont été induits en erreur par un passage du saint doc- 
teui*) dont ils n'ont pas saisi le vrai sens. (Caiech, X, n. ig.) 

(1) S. Gregor. Nyss. F^ita S. Macrinœ. Oper. tom. II, p. 198. 

(3) S. Chrys. Ub. contr, Jud. et Geni, Quàd Chrisius sit 
Deus, £d. Bened. tom. I , pag. 57 1 . 
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» Jésus-Christ? Pourquoi un si grand nombre 
n' d'hommes et de femmes tiennent41s à hon- 
» neur d'enchâsser dans l'or, et de suspendre 
» à leur cou une simple parcelle de ce bois, qui 
» étoit autrefois un signe de châtiment et de 
» condamnation ? Ah ! c'est que le même Dieu 
»* qui a tout fait et qui gouverne tout , qui a re- 
» tiré l'univers d'une si profonde corruption, et 
» transformé, pour ainsi dire, la terre en ciel, 
>i s'est plu à élever au- dessus des cieux ce signe 
» d'ignominie , et l'instrument du plus honteux 
)j supplice. » La lettre déjà citée de saint Pau- 
lin exprime , de la manière la plus touchante , 
l'esprit et lès dispositions qui animoient ces té- 
moignages extérieurs de la dévotion des fidèles 
pour la Croix de Jésus-Christ. Le saint évéque, 
envoyant à Sulpice-Sévèrei son ami, une par- 
celle de ce bois sacré, pour mettre dans une 
église qu'il faisoit bâtir, lui parle en ces ter- 
mes (i) : (( Recevez donc de vos frères bien-ai- 
» mes, qui souhaitent ardemment de partager 
» tous leurs biens avec vous, ce présent, si petit 
» en apparence, mais dans la vérité si excellent; 
» et considérez, dans cette particule de bois à 
» peiné sensible, un préservatif tout-puissant 
» contré les' maux de cette vie, et le gage pré- 
' . . » • ... 

(i) S. Paulin, ad Sulp, Sep, EpUt, xxxi, ( allas 3ti) n. i. 
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» cieux du salut éternel. Que votre loi s'élève 
M au-dessus des sens qui ne voient ici qu'un ob- 
» jet méprisable y et qu'elle vous fisse aperce<^ 
I» voir, des yeux de 1 ame , toute la verta de la 
» Croix dans cette foible parcelle. Réjouissez- 
» vous avec un saint tremblenient, en vous per* 
H suadant que vous avez sous les yeux ce boi» 
» sacré où le salut du monde , on le IHeu de 
» majesté a voulu être attaché, au grand éton«-^ 
» nement du monde entier. Rappelons-nous les 
» rochers brisés à la vue de cette Croix ; et que 
» nos cœurs, saisis d'une sainte émulation, 
» soient aussi brisés par la crainte de Dieu. 
» Pensons au voile du temple déchiré par le 
» mystère de la Croix , et comprenons que le 
)i déchirement de ce voile nous apprend à ne 
» pas endurcir nos coeurs en écoutant la voix 
» de Dieu, et en considérant le mystère de sa 
M charité infinie; mais à |ious séparer de la 
» chair, et à déchirer le voile de notre infidé-* 
» lité, afin que notre esprit, dégagé de tout 
» obstacle , puisse contempler à loisir les mys» 
» tères de la bonté divine. » 

L'empressement universel des fidèles pour 
vénérer la sainte Croix qui se conservoit à Jé- 
rusalem, peut faire juger quelle dut être leur 
douleur, lorsqu'en 614^ ils virent ce précieux 
trésor tomber pour un temps entre les mains 
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des infidèles (i). Ghosroès» roi des Perses ^ ayant 
pris cette TiUe, emporta avec lui' toutes ses ri- 
chesseSy qui consistoient principalement en vases 
sacres et en reliques. Parmi celles*-ci^ ékoient 
plusieurs morceau]( de la vraie Croix, enfermes 
dans une boite d'argent, sous le sceau du patriar- 
che de Jérusalem , et qui demeurèrent ainsi au 
pouvoir des Perses pendant l'espace de quatorze 
ans. Mais après la mort de Chosroès^ Héraclius 
les retira des mains de Siroès, son fils et son suc- 
cesseur, par un traité de paix qu'il fit avec lui 
en 628. A cette époque, la sainte Croix fut remise 
entre les mains du patriarche de Jérusalem , en 
Tétat où elle avoit été enlevée, les Perses n'ayant 
pas même eu la curiosité d'ouvrir la boite qui 
la renfei:moit, comme on s'en assura par l'in- 
spection des sceaux qui furent trouvés entiers. 
Après cette vérification, la sainte Relique fut 
solennellement replacée dans l'église du Saint- 
Sépulcre. L'Empereur lui-même voulut porter 
sur ses épaules, et nu-^pieds, jusqu'au sommet 
du Calvaire, le bois sacré qu'il regardoit comme 
le plus glorieux trophée de ses victoires. Cette 
imposante cérémonie fut un sujet de joie ppur 

(1) Outre les auteurs déjà cités, ^oyes sur cet évènemeut 
VHUt. eccl. de Fleury, Uv. XXXYII, n. 10 et 54? XXXVIII, 
n. 5. -<- HisL des Crois, par M. Michaud, liv. I, pag. 18. — 
Hist.duBaa-Emp. t.XU,Uv. LYI, n. 9; Uv. LYII, n. 87 et 4i; 
liy. LYIII , n. 3o. — Benoit XIY> </e Fesiia, lib. I, cap. xvi. 
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toute l'Église^ qui en célèbre encore la mé- 
moire le i4 septembre, jour de V Exaltation 
de la sainte Croix. L'apparition miraculeuse de 
la Croix à Constantin, et la découverte de la 
Croix de Jésus-Christ par sainte Hélène, avoient 
déjà fait établir cette fête, qui devint beaucoup 
plus solennelle depuis l'événement important 
que nous venons de rapporter (i). 

(i) Benoît XIY et quelques autres sa vans croient qu'il faut 
rapporter à cet événement une médaille d'Héraclius , repré- 
sentant d'un côté l'effigie de cet empereur, et de l'autre l'image 
de la Croix avec cette inscription : F'ictoria Augusti ou Kicto^ 
ria Augusta. Ces derniers mots , joints à l'image de la Croix , 
renferment , au jugement de Benoît XIY^ une allusion assez 
claire à la victoire d'Héraclius sur les Perses. (Voyez Be- 
noît XIV, ubisuprày n.7, i4eti5. — Mémoires de Trévoux, 
août 1704* ) Mais cette allusion a paru fort douteuse à d'au- 
tres savans , et particulièrement aux rédacteurs des Mémoires 
de Tréuoux , qui ont remarqué qu'on trouvoit, sur des mé- 
dailles plus anciennes qu'Héraclius ^ l'image de la Croix, or- 
dinairement jointe au monogramme du mot Christ {"^ ou ^ 
abrégé de Xp/0-Tof) avec différentes inscriptions en l'honneur de 
la Croix, telles que celles-ci -. Kictoria Auggg. c'est-à-dire ^/c- 
toria Augusti ou Augustorum, Virtus exerciius, Gloria exer- 
ci tus, Saltts reipuhlicœ, etc. Il est certain en effet que depuis 
]a conversion de Constantin, et long -temps avant le règne 
d'Héraclius , on a frappé des médailles de ce genre. Il suffît , 
pour s'en convaincre, de lire Ih. Dissertation que Ducange a 
publiée à la suite de son Glossaire latin, sur les médailèss des 
empereurs de Constantinople , (n. a3, etc.) On trouve aussi 
dans l'ouvrage de Gretser, sur la Croix , le dessin et l'explica- 
tion des médailles dont.il s'agit. (Gretser, de Cruce fiom» III, 
lib. I.) Nous remarquerons, en passant, que plusieurs mé- 
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Quelques années après ^ c'est-à-dire vers 
Fan 655 , la crainte des profanations auxquelles 
la sainte Croix étoit encore exposée à Jérusa- 
lem par les conquêtes des Musulmans, obligea 
l'empereur Héraclius de la transporter à Gon- 
stantinople. Mais il paroit que ce ne fut pas 

dailles de ce genre, postérieures à l'empereur Constantin Po- 
gonat, portent d'un côté la figure de l'Empereur, et de l'autre 
celle de Jésus-Christ, avec le monogramme des roots Christ 
et Jésus. (IC XC, ou IHS XP S, abrégé de I110-OW XpiTr»;.) 
Ducange cite en particulier ( ibid. n. a6 ) une médaille de 
l'empereur Justinien II , (en 685 ) qui représente d'iin côté la 
figure de cet empereur, avec cette inscription : D, N, Justiitior- 
nus servus Christiy et de l'autre la figure de Jésus-Christ avec 
cette inscription : I H S Christus rex regnantiUm. On sait d'ail- 
leurs que les monogrammes des mots Christ et Jésus étoieut 
fréquemment employés à la même époque dans les inscrip- 
tions sépulcrales, comme l'ont remarqué les savans qui ont 
écrit sur les antiquités chrétiennes. (Yoy. entre autres : Vo- 
minici Georgi de Monogrammate Christi Domini Dissertatio :. 
Romœ, 1768, in-4**. Joseph AUegrantiœ, de Sepulchris Chns^ 
tianis: Mediolani, 1773, in-4'^.Yoyez la préface de cet ouvrage., 
et la planche qui le termine.) On peut juger par ces détails, 
avec combien peu de fondement on a représenté dans ces 
derniers temps le monogramme de Jésus comme une inven- 
tion des Jésuites , et comme l'abrégé de ces mots : Jesu humilis 
societas, ( Voyez Y Ami de la Religion, des 11 et i4juin 1838; 
et les autres Gazeiies de cette époque. ) Les déclamations qu'on 
s'est permises à ce sujet contre la Société étoient d'autant plus 
déplacées, que le monogramme de Jésus se voit encore au- 
jourd'hi^ sur les principales églises de Londres , et sur des 
pièces de monnoie frappées à Genève. Assurément cet usage 
du monogramme ne sauroit être attribué au crédit des Je-* 
.suites en Angleterre et à Genève. 
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pour long-temps^ ou du moins qu'il n'en dé- 
pouilla pas entièrement la ville sainte; car il 
est certain, par l'histoire, qu'ony voyoit encore 
la vraie Croix depuis cette époque, spéciale- 
ment au temps des Croisades. Voici ce qu'on lit 
à ce sujet dans V Histoire des Croisades^ par 
M. Michaud, sous la date de i ogg : Après la prise 
de Jérusalem, a les Croisés détournèrent bien- 
» tôt leurs regards des trésors promis à leur 
w valeur, pqur admirer une conquête plus pré- 
» cieuse à leurs yeux : c'étoit la vraie Croix en- 
» levée par Chosroès, et rapportée à Jérusa- 
^) lem par Héraclius. Les chrétiens enfermés 
» dans la ville l'avoient dérobée, piendant le 
» siège, aux regards des Musulmans. Son aspect 
» excita les plus vifs transports parmi les peler 
» rins... Elle fut promenée en triomphe dans 
» les rues de Jérusalem, et replacée ensuite dans 
» l'église de la Résurrection (i). » On trouve 
de plus amples détails sur ce point dans une 
lettre écrite quelques années après, c'est-^*^ 
dire en 1 109, à l'évêque et au chapitre de Pa- 
ris, par Anselle ou Anseau, ancien chanoine 
de cette église, et alors grand chantre de l'é- 
glise du Saint-Sépulcre de Jérusalem, a Après 
)) la mort d'Héraclius, dit-il, les infidèles, ani- 

(1) Hist. des Croisades, tom. I, liv. IV, pag. 45*' Voyez 
aussi VHisi» ecclés, de Fleury, lir. LXV, n. 3. 
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M mes d'une haine implacable conti*e les chrë- 
» tiens f conçurent le dessein d'éteindre le nom 
» de Jésufr-Christ et le souvenir même de sa 
» Croix et de son tombeau ( i ). Ayant donc 
» amassé une grande quantité de bois auprès 
>» de l'église du Saint-Sépulcre ^ ils la brûlèrent 
M en partie. Hs eussent traité de même la sainte 
» Croix ; mais elle avoit été cachée par les chré^ 
M tienSy dont plusieurs furent mis à mort h cette 
» occasion. Enfin les chrétiens, ayant délibéré 
» entre eux sur le parti cp'ils dévoient prendre, 
» divisèrent la sainte Relicpe en plusieurs pop- 
» tions, qu'ils distribuèrent à différentes églises, 
M afin que , si quelqu'une venoit à être brftlée , 
» on eût au moins la consolation de conserver 
» les autres. Cest pour cela que Ton voit à Con- 
» stantinople, outi^e la croix de l'Empereur (â), 

{%) Anseau ne détennine pas l'époque pi^éoisedas faita dont 
il parle ici ^ et qu'il dit seulement avoir eu lieu ap/^ la mort 
d'Héraclius. H est vraisemblable que ces faits doivent être 
rapportés à Fannée 643, pendant laquelle les Musulmans se 
portèrent à de nouveaux excès contre la Croix de Jésua-Gbrist, 
à l'occasion de la niQSquée que le calife Omar fit alors con-^ 
struire à Jérusalem, à la place du temple de Salomon. Voyez 
les AnfuUês de Baronius , année 643, n. i. «- Hist. eccL de 
Fleury, tora. VIII, liv. XXXVIII, n. 9. 

(a) Il s'agit vraisemblablement ici de la Croix de la F^icioire 
dont nous parlerons plus bas k Foceasion de la vraie Croix de 
la Sainte-Chapelle. (Voyea au n^ I des Pièces jus^iflcatipeê^ 
les notes sur la lettre de l'empereur Baudouin II.) 
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» trois autres Croix faites du bois sacré , deux 
»..en Chypre, une en Crète, trois à Antioche, 
» une à Edesse, une à Alexandrie ^ une à Asca^ 
» Ion, une à Damas, enfin quatre à Jérusalem. 
» De ces quatre dernières , l'une appartient aux 
>) Syriens , l'autre aux Grecs du monastère de 
» Saint-Sabas, la troisième aux moines de la 
» y allée de Josaphat. Nous autres Latins, nous 
A) possédons au Saint-Sépulcre la quatrième, qui 
)) a un palme et demi de long , sur un pouce de 
» large, et autant d'épaisseur. Le patriarche des 
». Géorgiens en a aussi une, et le roi des Géor- 
» giens en avoit une autre que je vous ai en- 
» voyée (i). » 

Il seroit difficile de pousser plus loin l'histoire 
de la portion de la sainte Croix que sainte Hé- 
lène laissa à Jérusalem, après son invention mi- 
raculeuse. Les détails qu'on pourroit ajouter à 
cette histoire trouveront leur place dans l'exa- 
men des questions suivantes. Pour terminer ce 
qui regarde la question présente , il nous reste 
à examiner ce que devint la portion de la sainte 
Croix envoyée par sainte Hélène à Constantin. 

(i) Cette lettre d'Anseau est de 1 109. Elle se conservoit avant 
la révolution dans les archives de l'église de Paris; elle est 
imprimée dans le Gallia Christ, tom.' YII , Pièces justifica- 
ùpes, pag. 4^ et 469 et dans VHist. de Paris, par Dubois, 
^om. II, pag. 16 , etc. On la trouvera à la suite de cette iVb- 
iice, n. a des Pièces justificatipes. 
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IL Ce religieux prince reçut, avec les témoi- 
gnages du plus profond respect, une relique si 
précieuse ; et aussitôt qu'on eut achevé la nou- 
velle ville de Constantinople, c'est-à-dire, vers 
l'an 55o , il fit mettre une portion du bois sacré 
dans sa statue , élevée au milieu de la grande 
place, sur une colonne de porphyre, persuadé 
que ce pieux monument seroit, pour la ville im- 
périale , une sauvegarde assurée contre toute 
sortes de dangers. 

Le concours des pèlerins, pour vénérer la 
sainte Croix, n'étoit guère moindre à Constan- 
tinople qu'à Jérusalem ; et les empereurs chré- 
tiens, à l'exemple des patriarches de Jérusalem, 
ne faisoient pas difficulté de répondre au pieux 
empressement des fidèles pour en obtenir quel- 
que parcelle. Constantin lui-même en fit por- . 
ter un morceau considérable à Rome (i) , pour 
être placé dans Y église de Sainte^Croix de Je-- 
rusalem^ qui fut bâtie vers cette époque. On 
voit encore aujourd'hui , dans la même église , 
cette précieuse portion de la vraie Croix, qui 
a trois pieds de long, et dont on a détaché le 
morceau qui se conserve dans la basilique du 
J^atican (2). 

(1) HUt, eccl. de Fleury , liv. XI , n. 36. 
(a) Roma antica e modema. In Roma, i75o , 3 vol. in-8% 
tom. I, pag. 68 ; II, 4^i. 
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L empereur Justin II enroya anssi , en 569 , 
une portion notable de la Traie Croix à sainte 
Radegonde, femme du roi Ciotaire I, qui en- 
richit de cette précieuse relique le monastère 
de Sainte-^roix à Poitiers (i). Ce fiit à cette 
occasion que Fortunat, depuis ëvéque de cette 
Tille, composa la belle hymne f^exiUa Re^ 
gis y etc. que TEglise chante encore anjour- 

(1) Cette portion de la vraie Crdtx, une des premières qui 
aient été apportées en France, se voyoît encore à Poitiers ayant 
la révolution, chez les Dames de Sainte-Croix^ La Relique 
étoit placée dans une petite boîte d'or, plate et ohlongue , qui 
étoit elle-même renfermée dans un riche reliquaire tout cou- 
vert de diamans. A Tépoque de la révolution , les Dames de 
iSainte^Croix abandonnèrent le reliquaire, et cachèrent soi- 
gneusement la sainte Relique ^ qui a été reconnue depuis par 
les évèques de Poitiers, et que ces Dames conservent encore 
dans la nouvelle maison où elles sont réunies. 

L'église de Saint-Pierre lePuellierk Poitiers possédoit autre- 
fois une autre portion de la vraie Oroix, que l'on crojoit avoir 
iHé donnée à cette ville dès le temps de sainte Hélène, parune 
personne de sa suite qui l'avoit accompagnée à Jérusalem en 
536. Il paroît que cette portion de la vraie Croix fut saisie à 
l'époque de la révolution par un officier municipal, de$ mains 
duquel un ecclésiastique du diocèse l'a depuis retirée { mais 
elle n'a pas encore été rendue à la vénération publique. ?f ous 
tirons tous ces détails des pièces que nous avons reçues de 
Poitiers même, et spécialement de celles qui nous ont été 
communiquées par M. l'abbé de Rochemonteix, vicaîre^é^ 
néral du diocèse. Sur la vraie Croix qui se conservoit à Saint- 
Pierre le Puellier, on peut consulter les Annales tT Aquitaine , 
par Jean Bouchet. Poitiers, i644> in-fol. Première partie, 
ohap. v. 
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d'hui en Thonneur de la Croix (i). Quinze ans 
après y c'est-à-dire en 585, saint Grégoire-le- 
Grand, qui fut depuis pape, et qui ëtoit alors 
nonce du pape Pelage II auprès des empereurs 
Tibère et Maurice, rapporta aussi de Constantin 
nople quelques morceaux de la Croix, dont il 
donna , en 59g, une portion à Recarède, roi des 
Visigots en Espagne, nouvellement converti 
de larianisme à la foi catholique. 

Les empereurs latins de Constantinople imi- 
tèrent la pieuse générosité de leurs prédéces- 
seurs , en faisant présent de quelques portions 
de la vraie Croix à diverses personnes , et sur- 
tout aux rois de France , qui en distribuèrent 
eux-mêmes à plusieurs églises de leur royaume. 
L'histoire fait surtout mention d'un morceau 
de la vraie Croix d'un pied de long , envoyé en 
I20I, par l'empereur Baudouin I*', au roi Phi- 
lippe-Auguste, qui en fit présent à l'abbaye de 
Saint-Denis (2). Ce fut vraisemblablement vers 

(1) On a aussi attribu^ à Fortunat Thymne de la Passion , 
Ponge, Ungua, gloriosi lauream ceriaminis; mais il paroi t qu'elle 
est de Claudien Mamert. Yoyez VHist* de Jt Eglise GalUcame, 
par ie P. Longueval, tom. III, liv. YII, année 670. 

(3) VoyezBaillet» S mai, n. 3. Hist, de P Église Gallicane, 
tom. X , liv. XXIX, année laoS , pag. 243. — Hist, de Vàlh- 
haye de Saint^Denis , par Félibien, liv. IV, année iao5. On 
vojoit encore cette précieuse relique à Saint-Denis , à Tépo- 
que de la révolution , dans une croix d'or toute couverte de 
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le même temps que la ville de M aëstricht, dans 
les Pays-Bas , fut enrichie d'une portion consi- 
dérable de la sainte Croix ^ dont on peut yoir 
le dessin et la description dans l'ouvrage de 
Gretser sur la Croix (i). La sainte Relique est 
enchâssée en forme de croix grecque (3) , dans 

pierres précieuses. On peut voir la description et le dessin de 
ce magnifique reliquaire dans VHist. de fabbaje de Saini- 
Denis, par Félibien, pag. 536. 

. M. Michaud , dans Vllisi» des Croisades, (toni. III , note de 
la pag. 974) suppose que le morceau de la vraie Croix dont 
il est ici question s'est conservé dans le trésor de la Sainte- 
Chapelle jusqu'en i79i> et qu'alors seulement il fut porté à 
Saint-Denis. Il paroît que c'est une méprise. Les historiens 
s'accordent à dire que ce morceau de la vraie Croix fut donné 
par Philippe-Auguste à Tabba je de Saint-Denis , qui Ta tou- 
jours conservé jusqu'à l'époque de la révolution. M. Michaud 
est le seul, du moins k notre connoissance , qui dise le con- 
traire. (Voyez en particulier VHist. de f abbaye de Saint-Denis, 
pag. ai5 et 536.) Il ajoute au même endroit, que cette pré- 
cieuse relique se troupe de nouveau dans le trésor de Pégiise de 
Saint-Denis, Nous craignons que l'illustre auteur n'ait été mal 
informé ; car un chanoine de Saint^Denis, à qui nous avons 
demandé quelques éclaircissemens sur ce fait, n'en a aucune 
connoissance. 

(i) Gretser, de Cruce, tom. III , pag. 538. 

(a) Cest un usage très-ancien de disposer la vraie Croix dans 
les reliquaires en forme de croix simple, ou de croix grecque. 
On observoit cette dernière forme dans. /s croix de ia Sainte- 
Chapelle .de Paris, dans celle de Maëstricht, dont nous par- 
lons ici y et dans celle de la princesse Palatine, dont nous par- 
lerons bientôt. Il seroit assez difficile d'assigner la véritable 
origine de cette croix grecque. On peut voir dans la Disserta^ 
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une lame d'or qui la recouvre toute entière , à 
l'exception d'une seule face. Elle a environ dix ' 
pouces de long sur un pouce de large : sa plus 
grande traverse est d'environ sept pouces et 
demi^ et la plus petite de quatre pouces et 
demi; La lame d'or qui l'environne est soi- 
gneusement travaillée, ornëe de relie& et de 
pierres précieuses. Elle porte une inscription 
grecque, qui montre que ce reliquaire a été 
fait par les ordres d'un empereur grec, nommé 
Romain, que Gretser croit être le premier ou 
le second de ce nom (i). 

Trente-cinq ans après la donation faite à 
Philippe-Auguste par Baudouin P% l'empereur 
Baudouin II, ayant été réduit à la triste né- 
cessité d'engager aux Templiers plusieurs mor- 
ceaux considérables de la vraie Croix avec d'au- 
tres Reliques de la chapelle impériale, pour 
remplir le vide occasionné dans son trésor par 

lion de Ducange sur les médailles des empereurs de Constanti- 
nople , ( & la suite de son Glossaire latin, n. 93) les principales 
conjectures des sa van s sur ce point. Toutefois nous sommes 
portés à croire qu'on a voulu imiter par cette forme celle que 
La croix de Jésus<-Christ devoit avoir, lorsque le Tilre y étoit at- 
taché. On voit en effet , par la portion de ce Titre qui subsiste 
encore, et dont nous parlerons dans la question suivante, 
qu'il devoit avoir environ dix-huit ou vingt pouces de long, 
et environ six pouces de large. 

(i) Romain I^ monta sur le trône en 919 , et Romain II 
en 960. 

3 
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le. flëàU de la godre, saint LfOuîs, instruit dé 
cette, résolution , liû envoya des personnes de 
confianee, avec l'argent nécessaire pour reti- 
rer ces précieux objets. Ils furent apportés en 
France en i!24iy et solennellement transférés 
dans la chapelle du Palais^ le i4 septembre^ arec 
les mêmes cérémonies qui avoient eu lien deux 
ans auparavant , tn l'honneur de la saipte Cou-* 
ronne , et dont nous aurons bientôt occasion de 
parler. L'église de Paris célèbre la mémoire de 
cette translation le 1 4 septembre^ jour de Y Exal- 
tation de la sainte Croiœ (i). On conservoit en- 
core à la Sainte^Chapelle de Paris, à l'époque 
de la réTolution, l'étui ^ans lequel avoit été ap- 
porté en France le principal morceau de la vraie 
Croix envoyé à saint Louis par l'empereur de 
Gonstantinople. Cet étui, dont l'intérieur est 
ici représenté , d'après le dessin qu'on en trouve 
dans V Histoire de la Sainte-Chapelle par Mo- 
rand , avoit environ deux pieds dix pouces de 
long, sur un pied trois pouces de large. Il étoit 
garni, en dedans, d'une lame d'argent 'doré. 

(i) Voyez Baillet, ibid. — Hist. de l'Égiise GùJl. tom. XI, 
liv. XXXI, années 1239-1240, pag. 161. —^ HisL du Ba»- 
Empire, tom. XXI, li?. XGVIII, n. 18. — CoUectiom de» 
Mémoires T^nhhés par M* Petitot, tom. I, pag. &00. -— Hht. 
de l'empire de C, P. par Ducange, dèuxièifie partie, pag. 194* 
■*- Voyez au^i, le n. I des Pièces jusHficatiPes placées à la 
suite de cette Notice, 



TrUâ-mir de' /'aftr/ Je la ititof- Craûc' de la. Siàntf.-Cki^ieUe . 
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On avoit ménagé , dans le fond , trois creux de 
grandeurs différentes, en forme de croix grec- 
ques^ destinés à recevoir trois portions diffé- 
rentes de la vraie Croix. La principale de ces 
portions, qui étoit déposée dans la grande châsse 
de la Sainte -Chapelle, avoit, lorsqu'elle fut 
apportée en France, deux pieds six pouces et 
demi de long, sur deux pouces de large, et un 
pouce et demi d'épaisseur. La plus grande tra- 
verse paroît avoir eu environ un pied de long. 
On ne sait ce quétoient devenues les deux 
croix de moindre grandeur, qui se trouvoient 
autrefois dans l'étui, auprès de la croix prin- 
cipale. Au bas de cette dernière, on voyoit, à 
droite et à gauche, deux figures en relief, avec 
deux inscriptions qui indiquoient sainte Hé^ 
lène et Constantin. Au-<lessus des bras de la 
même croix, on voyoit quatre anges dans l'at- 
titude de l'adoration , et dont les noms Michel y 
Gabriel y Raphaël et Uriel (i) étoient écrits en 
caractères grecs majuscules. 

(]) L'usage commua de TËglise, selon la remarque de Be- 
noît XIY^ ne reconùohpour certains et authentiques, parmi les 
noms des bons anges, que ceux de Michel, Gabriel et Raphaël. 
Toutefois il est constant que plusieurs auteurs ecclésiastiques, 
et même plusieui's anciennes liturgies orientales, ont mis XIriel 
au nombre des bons anges. On le trouve aussi dans quelques 
anciennes litanies, publiées par le P. Mabillon dans le tom. TI 
de ses Analectes, et qui remontent jusqu'au temps de Charle- 
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A loccasion de ces prësens faits à nos rois 
en i2o5 et 124 1 par les empereurs de Constan- 
tinople^ Baillet assure « qu'avec les différentes 
» portions de la vraie Croix qui s'ëtoient répan- 
» dues dans les différentes églises et monas- 
» tères du royaume^ pendant plusieurs siècles ^ 
» la vraie Croix se tronysi presque toute rassemr- 
» blée en France (i). Cette assertion de Baillet 
paroitra sans doute un peu hasardée, si l'on con- 
sidère qu'à l'époque dont il s'agit, plusieurs 
célèbres églises , hors de France , possédoient 
certainement des portions considérables de la 
vraie Croix (2). Toutefois il est vraisemblable 

magne. La doctrine qui met Uriel au nombre des bons anges 
paroît être fondée sur une ancienne tradition des Juifs, consi- 
gnée en particulier dans le IV* livre d'Esdras. (V. ao ) Voyez 
le Dictionnaire de la Bible de D. Calmet , art. Uriel. — Dis- 
sertation sur les bons et maupais anges , dans le tome XIII de 
la Bible deVence, art. I. — Ben. XIV, de Canoniz, Sanct. 
lib. IV> part. II, cap. xxx,n. 3. 

(1) Baillet. Fêtes mobiles y pag. 246. 

(3) Outre les différentes portions dont il est parlé dans la 
lettre d'Anseau , nous ayons cité plus haut celles qui furent 
envoyées à Rome par Constantin, et plusieurs siècles après 
par les empereurs Constantin et Maurice. Les auteurs font 
mention d'un autre morceau considérable de la vraie Croix , 
{mirœ magnitudinisportio) qui paroît avoir été envoyée à Rome, 
vers Tan 45o , par le patriarche de Jérusalem , et qui se con- 
serve encore aujourd'hui dans le trésor de la chapelle pontifia 
cale du Vatican. (Gretser, de Cruce, tom. I,lib. I, cap. lxxix. 
— • Curtjus, de Claris Dominicis, cap. v, pag. 5i.) Le royaume 
de Pologne possédoit aussi, avant le treizième siècle , plusieurs 
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que la plus grande partie de ce bois sacré se 
trouYoit alors en France , par suite des divers 
presens dont ce royaume avoit été successive- 
ment enrichi. 

Nous devons ici prévenir une difficulté que 
l'histoire du temps pourroit faire naître , au su- 
jet des portions de la sainte Croix et des autres 
Reliques envoyées à nos rois par les empereurs 
Baudouin 1*' et Baudouin 11^ depuis la prise de 
Constantinople par les Croisés en 1204. Cette 
ville, ayant alors été livrée au pillage par les 
généraux de l'armée victorieuse , devint le 
théâtre de tous les désordres qui sont presque 
inévitables dans le saccagement d'une ville opu- 
lente; et quoicpi'on ne doive pas adopter aveu- 
glément le récit affreux que les historiens grecs 

portions notables de la vraie Croix. Outre la C/oix Palatine, 
dont nous parlerons ailleurs , et qui paroît avoir été donnée 
à un prince polonais, par Terapereur Manuel Comnène, 
vers le milieu du douzième siècle, Thistoire de Pologne fait 
mention d'une portion notable de la sainte Croix , donnée par 
l'empereur grec à saint Etienne, roi de Hongrie, et que saint 
Ëmeric, son fils, déposa en 1006 sur la montagne du Cal- 
vaire, située aux environs de Sandbmir, dans la Pologne mé- 
ridionale (à trente lieues nord-est de Cracovie.) Le roi de 
Pologne , Boleslas P*^, fonda , la même année , sur cette mon- 
tagne un monastère de Bénédictins, avec une église en l'hon- 
neur de la Croix , oii Ton a toujours conservé depuis la pré- 
cieuse Relique déposée sur le Calvaire par saint Emeric. 
f Voyez Dlugossi , Historiœ Polonicœ , Ubri XJI: Lipsiœ, 1711, 
in-fol. pag. 3a et i^^. ) 
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oat fait de ces désordres , il est certain , par 
le témoignage même des Latins ^ que l'armae 
des Croises se porta en cette occasion aux phis^ 
grands excès de fureur et d avidité (i). Les 
églises mêmes ne furent pas épargnées : lea 
vases d'or et d argent destinés aux usages les 
plus saints furent pillés; les croix ^ les ckâsses^ 
les reliquaires furent mis en pièces ^ et les Re- 
liques enlevées par une foule de particuliers ^ 
qui les dispersèrent ou se les a|^paropirièrent. 
Les seigneurs , il est vrai , obvièrent d'assez^ 
bonne heure à ces désordres , en tenant un conr 
seil dont le résultat fut que le légat et les évè* 
ques ordonneroient y sous peine d'excommi»* 
nication^ de remettre à Garnier^ évêque de 
Troyes^i tout ce qui seroît trouvé de Reliques 
dans la ville. Mais on conçoit aisément que le 
désordre dont nous venons de parler a pu ^ dans 
la suite , rendre assez difficile le discernement 
de bien des Reliques , et par conséquent répan- 
dre des doutes sur l'authenticité de plusieurs. 
Aussi les auteurs de Y Histoire de t Église Gal^ 
licane (2) ont-ils observé que, parmi un grand 
nombre d'églises d'Occident, auxquelles les 

(1) HisL eccL de Flewy, liv. LXXYI , a. a el 3* — HUt. de 
i'Égi. GalL toni. X, Uv. XXIK, aimée iao5y pag. %J^^y etc. 
— Hist. du Bas-Empire , tom. XX, liv. XCrV> n. 

(2) HUt, de PÉg, GaU, ubisupm, pag. 344* 
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Croises distribuèrent les Reliques enlevées à 
Constantinople y toutes ne produisent pas des 
titres capables d'opérer une entière conviction. 
Il résulteroit de ces £aiits une sérieuse diffi- 
culté contre l'authenticité des saintes Reliques 
envoyées à nos rois par les empereurs latins 
de Constantinople ^ si elles provenoient des 
églises qui forent alors exposées au pillage et 
à la profanation. Mais il est à remarquer que 
ces Reliques étoient tirées de la chapelle du 
palais Bucoléon (i), qui fut heureusement pré- 
serve du pillage , aussi bien que tous les postes 
importans de la ville impériale. Voici ce qu'on 
lit à ce sujet dans V Histoire du Bas-Empire ^ 
qui ne &it ici que suivre Y illehardouin (j) y 
auteur contemporain^ et témoin oculaire des 
faits qu'il rapporte : <c Les princes ayant partagé 
» à leurs troupes les différens quartiers de la 
» ville , le marquis de Montferrat alla attaquer 
» le' palais Bucoléon. Ceux qui en avoient la 
» garde^ ou qui s'y étoient réfugiés^ se rendirent 
» aussitôt^ à condition qu'ils auroient la vie 
» sauve. Pendant ce temps-là, Henri, frère de 

(i) HUt. dé FÉgUse Gali. ibid. -^ Hist. des Croisades, par 
M. Michaud, tom. III, liv. II, ftnnt^ i3o4> pag. â73. — 
Hiat. de F empire de C, P. par Ducange, pag. 3 19. 

(9) Voyez la Collection dès Mémoires publiés par M. Petitot, 
tom. ly pag. 35 , 374» etc. — Hist. des Croisades, par M. Mi- 
chaud, lir. XI I tom. III, pag. »54y etc. 
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>i Baudouin, semparoit du palais de Blaquer- 

>' nés On mit des gardes dans ces deux 

» palais. L'armée sie répandit ensuite dans la 
» yille (i) >i. Il est à regretter que la plupart 
des historiens modernes^ entre autres Fleury^ 
Bérault*Bercastel, et les auteurs de Y Histoire 
de t Église Gidlicane^ aient omis ces détails si 
importans pour établir l'authenticité des pré- 
cieuses Reliques envoyées à nos rois par les 
empereurs latins de Constantinople. 

THoisiianB çuxstiov. 

Qa'«st dereiiu en particulier le Titre de la Cnnx de|niis aa déoouTerle 

en 3^6 (a)? 

C'étoit Tusage, parmi les anciens, d'inscrire 
sur une petite tablette le nom et le crime de 
ceux qu'on avoit condamnés à mort. Cette ta- 

• 

(i) Hist. du Bas-Empire , ubi suprà, pag. ôia et 5i3. 

(2) On peut consulter, sur cette matière» Us F'ies des Saints 
de Baillet, Fêtes mobiles, yendredl^ainty art. vn. — Réflexions 
sur V usage et sur les règles de la critique, par le P. Honoré de 
Sainte-Marie , tom, III , liv. Y, dissert, iv; première partie , 
art. I. — Bened. XTV, de Festis, lib. I, cap. vn, n. 67, etc. 
Ëjusdem de Canoniz. sanctorum, lib. lY, part. II; cap. xxxi , 
n. 16; necnon Appendice III ad eamdem partem. — Sandini, 
Hist. Familiœ sacrœ, prima parte, cap. xui, n. i6> cap. xv, 
n. 11. — Titulus S. Crùcis, seu Historia et mysterium TitulL 
S, O'ucis, auctore Honor. Nicqueto , e societate Jesu : Parisiis, 
1648, in>8°. — Gretser, de Çruce, tom. I, lib. I; cap. xxvit, 
XXVIII, XXIX, xciv. — Bosius, de Çruce, lib. I, cap. xi. 
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blette s appeloit en latin titulus^ d'où est venu 
le inot grec titao^ • elle s'appeloit aussi €n grec 
\svKm/ML^ à cause de la couleur blanche dont elle 
étoit ordinairement enduite, et sur laquelle on 
ëcrivoit l'inscription en lettres rouges. Les his- 
toriens ecclésiastiques, ainsi que les profanes, 
nous apprennent qu'on faisoit porter cette ta^ 
blette devant le coupable, lorsqu'on le conduis 
soit au supplice (i). 

Cette marque d'ignominie ne manqua pa» 
à la Passion du Sauveur; car nous lisons dan» 
l'Évangile, que Filate fit attacher à sa croix 
une inscription conçue en ces termes : Jésus de 
Nazareth^ roi des Juifs. Cette inscription ëtoit 
écrite en trois langues, en hébreu, en grec et 
en latin , afin qu'elle pût être lue des Juifs , de» 
Grecs et des Romains qui se trouvoient alors à 
Jérusalem. 

On a vu plus haut (2) que le Titre de la Croix,, 
ajrant été enterré avec elle , fut découvert par 
sainte Hélène en 3:26, mais séparé de la Croix ^ 
comme le marque expressément l'historien So- 
zomène. (c Tout auprès du lieu de la résurrec- 
» tion , dit cet auteur, on trouva trois croix , et 
» séparément un autre morceau de bois, en 

( i) Sueton. in C(Ulgula,csL^. xxxviii. — Dion. His/. iib. LIV. 
— Ëuseb» Hist. Iib. Y, cap. i. 
(a) Art. If première question , pag. 7. 
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» forme de tablette^ portant une inscription en 
'} lettres hébraïques y grecques et latines. Cette 
» inscription ëtoit ainsi conçue : Jésus de Na- 
» zarethj roi des Juifs (i). m 

Quelque temps après cette dëcouyerte, le 
Titre de la Croix fut porté ou envoyé à Rome par 
sainte Hélène ^ et placé dans V église de Sainte- 
Croix de Jérusalem, qui fiit bâtie vers cette 
époque y en l'honneur de la Croix de notre Sei- 
gneur. Mais soit qu'on ait dès-lors enfermé ce 
pieux monument dans la voûte de Téglise, soit 
qu'il n'y ait été enfermé que sous l'empereur 
Valentinien III, vers l'an 4^7^ comme lont cru 
quelques savans (2), il est certain qu'il resta ca- 
ché pendant mille ans environ, et qu'il fut de' 
nouveau découvert sous le Pape Innocent YIII, 
en 1 492 y comme le rapporte le Pape Alexan- 
dre VI, dans la bulle qu'il donna le ^5 juillet 
1496, pour constater l'authenticité de cette pré- 
cieuse relique. « Le dernier jour de janvier de 

(1) Sozom. Bist. lib. II , cap. i. 

(3) Le P. INicquet (lib. I, cap. xxn) conjectiire avec beau* 
coup de vraisemblance que le Titre de la Croix fut ainsi ca- 
ché ^ aussi bien que d'autres Reliques, par la crainte des 
Barbares , qui menacèrent si souvent Jia capitale de F£mpire 
romain depuis le pillage de cette ville par Alaric en 4io. On 
sait en particulier combien les Qotbs et les Hung donnèrent 
d^nquiétude aux Romains sous Fempereur Yalentinien III. 
(Hist, du BaS'Empire y tom. VII, liv. XXXI, n. 11, etc.) 
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» l'anace i49^9 ^^ ^^ pontife ^ Pierre (Gonsalve 
n de Mendoza ) , cardinal du titre de Sainte- 
/) Croix de Jérusalem^ faisant réparer et embel- 
» lir cette église ^ on trouva , dans la plus haute 
» partie de la voûte, l'inscription en lettres hé- 
» braïques, grecques et latines , qui fut j^acée 
>} au-Klessus de la tête du Sauveur attaché à- la 
)) Croix. » En mémoire de cette découverte , le 
même pontife accorde, à perpétuité, une indul- 
gence plénière à tous les fidèles de l'un et de 
l'autre sexe, qui, ^tant vraiment pénitens, et 
ayant confessé leurs péchés, visiteront l'église 
de Sainte-Croix de Jérusalem, le dernier di- 
manche de janvier. 

Plusieurs auteurs contemporains viennent à 
l'appui de ce témoignage d'Alexandre VL Lélius 
Petronius, en particulier, dans un journal des 
évènemens de cette époque, fait une relation 
encore plus détaillée de la même découverte. 
« Le premier du mois de février de l'an 1 49^ f 
n dit cet auteur (i), Gonsalve de Mendoza, car- 
>i dinal de Sainte-Croix, faisapt réparer cette 
» église» les ouvriers découvrirent, au haut de 
^ l'arcade du milieu ^ une petite armoire ren-* 
n fermant une caisse de plomb bien leirmée. 

» Au-dessus de cette caisse, il y avoit une pierre 

(i) Lel. Petronius > apud Bosium^ de Cruce, lib. I, cap. ii. 
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» de marbre^ de figure carrée, sur laquelle 
» ëtoient écrites ces paroles : Hic est Titulus 
» vene Crucis. Dans cette cassette, qui avoit 
» deux palmes de long, on trouva une petite 
» tablette, de la longueur d'un palme et demi, 
» sur laquelle on ayoit gravé, et ensuite teint 
» de rouge, ces paroles : Jésus Nazarenus Rea: 
h Judœorum. Il est vrai , ajoute ce témoin ocu- 
» laire, que le mot Judœorum n'étoit pas en- 
» tier, parce que, de cette syllabe rum/û ne 
» restoit que la lettre ry la syllabe um n'y étoit 
» plus , parce que cette extrémité avoit été ron- 
n gée et détruite par le temps. Sed illud Ju- 
» DJEORUM Twn erat perfectum^ quia illud rum, 
» nonnisi usque ad r inclusii^è remanserat; et 
» illud UM, cecideraty quia erat tabula ah ea 
» parte corrosa^ et vetustateideficit ^ » 

Cette relation nous apprend qu'à l'époque où 
Ton trouva le Titre de la Croix, sa longueur 
étoit d'un palme et demi , c'est-à-dire , d'environ 
un pied et cinq lignes (i), et que les lettres 
étoient colorées de rottge, selon l'usage des 
anciens, qui employoient ordinairement cette 
couleur dan» les inscriptions. 

En i564, on visita de nouveau ce précieux 
monument, et l'on trouva qu'il étoit encore 

(i) Le palme romain est de huit pouces trois lignes et de- 
mie.. 
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diminué du côte où ëtoit le mot Judceorum. 
Enfin ^ en 1648^ on remarqua que le côté droit 
cil ëtoit le mot Jésus ^ ëtoit aussi emporte^ en 
sorte qu'il ne restoît plus que le milieu de l'in- 
scription Nazarenus Re. C'est ainsi que le Titre 
de la Croix est représente dans plusieurs gra- 
vures du dix-septième siècle (i), et dans les co- 
pies plus récentes qu'on en a publiées. Celle 
qu'on voit ici est exactement conforme à toutes 
les anciennes, et représente fidèlement le Ti- 
tre de la Croix y tel qu'on le voit aujourd'hui 
à Rome f dans l'église de Sainte-Croix de Jé- 
rusaleni. 

Un habile antiquaire, qui a fait, pendant la 
révolution , le voyage de Rome , et qui a soi- 
gneusement observé le pieux monument dont 
nous parlons, nous assure que la couleur blan- 
che du titre, aussi bien que la couleur rouge 
des lettres, ont entièrement disparu, mais que 
la couleur rouge a fait place, comme il arrive 
d'ordinaire , à une espèce de couleur de plomb. 
U ajoute que le bois, quoique noirci par le 
temps, paroît avoir beaucoup de ressemblance 
avec celui de la vraie Croix de la Sainte^-Cha- 
pelle de Paris. 

Ce qu'il y a de plus singulier dans cette in- 

(1) Voyez en particulier l'ouvrage déjà cité du P. Nicqu^et, 
lib, I, cap. XXV j et celui de Bosius : uhi suprà, j 

/ 

S 
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scription^ c'est la disposition des lettres grec- 
ques et latines^ qui ne sont pas écrites de gauche 
à droite > selon l'usage ordinaire^ mais de droite 
à gauche^ à la manière des Hébreux. Cette sin- 
gularité peut s'expliquer^ en supposant que l'in- 
scription fut peinte par un Juif accoutumé à 
écrire de cette manière, ou par un Romain qui 
aura voulu se conformer à l'usage des Juifs , à 
qui cette inscription étoit principalement des- 
tinée. Peut-être aussi le peintre de l'inscription, 
quel qu'il fût, aura-t-il trouvé convenable de 
placer exactement, les uns aunlessous des au- 
tres, les mots qui se çorrespondoient dans les 
trois langues , ce qu'il n'a pu faire qu'en écri- 
vant les mots grecs et les latins de droite à 
gauche , à la manière des Hébreux. Au reste , il 
est vraisemblable , comme Font remarqué plu- 
sieurs savans (i), que l'inscription a été peinte 
par différentes mains, c'est-à-dire, les lettres 
latines par un Romain, et les autres par un Juif. 
Il suffit en efïet d'examiner attentivement cette 
inscription , pour voir que les lettres latines y 
sont bien formées , tandis que les lettres grec- 
ques, même celles qui ont quelque rapport avec 
les latines , y sont tracées pénibleniient, et d'une 
manière fort irrégulière , qui annonce Fembar- 

(i) Voyet en particulier l'ouvrage du P. Nicquet^ lib. I, 
cap. XII. 
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ras de 1 écrivain. Quant aux lettres hébraïques^ 
elles sont aujourd'hui tellement usées ^ qu'il en 
reste seulement quelques traits tout- à-fait in^ 
suffisans pour faire connoître la forme précise 
des caractères hébreux qu'on voyoit autrefois. 
Cependant les foibles vestiges qui en restent 
semblent annoncer des caractères syriaques^ 
alors en usage parmi les Jui& de Palestine (i). 

(i) On a fait, contre rauthenticité du Titre de la Croix, 
quelques difficultés de critique , dont il ne sera pas inutile de 
parler ici en peu de mots. On a trouvé étonnant, \° que Ti fût 
substitué ^ Tu dans le mot NaÇapiiVf; a** que ce mot eût la 
forme de l'accusatif pluriel, au lieu de celle du nominatif 
singulier ; S"* que Tabbréviation v fût employée dans un mo- 
nument si ancien. 

Le P. Nicquet, dans son ouvrage sur le Titre de là Croix, 
( lib. I, cap. XVI ) a soigneusement examiné les deux pre- 
mières difficultés, qui nous paroissent tout~à*fait détruites 
par ses réponses. Il remarque sur la première , qu'on trouve 
plusieurs exemples très-anciens du changement de Tu en f , 
surtout dans les inscriptions. Ainsi Ton dit AOeva pour AOin^a^ 
^iTpi pour M'W^ti t/Aîfct pour ti/i*€pa, etc. Le P. Montfaucon, 
dans sa Paléographie grecque, (pag. 127) et Gretser, dans son 
traité de la Prononciation de la langue grecque, (cap. vi, Oper. 
tora. Xyi) viennent à l'appui de cette doctrine. 

Le P. ^icquet oppose à la seconde difficulté deux observa- 
tions également plausibles. D'abord il est constant que la 
diphtongue «v étoit quelquefois employée par les anciens 
Grecs pour Vo. C'est ce qu'on voit en particulier par une in- 
scription gravée sur le tombeau du rhéteur Thrasymaque , et 
dans laquelle on lit ®f»a^vfMixovf pour ©pa^v^x»'- Cette in- 
scription est rapportée par Athénée , auteur grec du deuxième 
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Cette histoire abrégée du Titre de la Croia: 
peut servir à corriger quelques assertions de 
fiaillety qui^ sur cet article comme sur plusieurs 

siècle, qui Tavoit tirée d'un ancien recueil d'inscriptions» 
composé par ^eoptolème. (Athénée, 27/J9/{05o/7^. Jib. X, p. 4^4*) 
Gretser {ubi suprà) n'est pas moins favorable à la doctrine du 
P. Nicquet sur ce second point que sur le premier. 

Ce* dernier auteur propose; pour résoudre les deux pre- 
mières dijQiculléSy une autre hypothèse qui semble très-plau- 
sible, ou du moins qu'on ne sauroit combattre par aucun 
allument positif; Plusieurs monumens authentiques prouvent 
que les anciens Romains donnoient à la voyelle u le son de 
la diphtongue ou y en sorte que le mot Nazarenus, par exem- 
ple, se prononçoit autrefois Nazarenous. Cela posé, n'est-il pas 
possible que le mot grec Na^apfyovf ait été écrit sur le titre de 
la Croix par un Juif ou Romain peu familiarisés avec la lan- 
gue grecque , et qui auront tout simplement prétendu expri- 
mer en lettres grecques le mot Nazarenus, tel qu'ils Fenten- 
doient habituellement prononcer par les Romains? On conçoit 
parfaitement que, danâ cette supposition, le changement de 
Tii en <, et de 1'* en v, dans le mot Na^apevovf, ne fait plus 
aucune difficulté. Cette supposition d'ailleurs n'a rien que de 
très-plausible; car la forme pénible et irrégulière des carac- 
tères grecs du mot No^opiroVf, dans le Titre de la Croix, montre 
qu'ils ont été tracés par un homme fort ignorant en grec : et 
il est naturel de penser que le soin de faire l'inscription dont 
il s'agit fut laissé aux Juifs et aux soldats romains chargés 
d'exécuter la sentence de Pilate contre Jésus-Christ. 

Quant à la troisième difficulté, nous ne connoissons aucun 
auteur qui en ait parlé; mais nous savons qu'elle a été pro- 
posée de nos jours par quelques savans« Il suffit, pour la 
résoudre , de remarquer que l'origine de l'abbréviation v ne 
sauroit être exactement déterminée. Le P< Montfaucon , dans 
la Pr-éface de sa Paléogmphie grecque, (n* ix) cite plusieurs 
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autres y doit être lu avec beaucoup de précau- 
tion (i). i*" Il attribue à Sozomène d'avoir dit 
qu'au moment oii sainte Hélène découvrit le 

médailles du troisième siècle oii cette abbréviatiou est em- 
ployée, et rien n'empêche de croire qu'elle l'ait été long- 
temps avant le troisième siècle. Le P. Montfaucon avoit vu de 
ses propres yeux les médailles dont nous parlons, daiis le ca- 
binet de M. Foucault, célèbre au commencement du dix- 
huitième siècle par son goût pour les antiquités. 

Il résulte clairement de ces observations, que Tauthenti- 
cité du Titre de la Croix ne peut être solidement attaquée par 
les difficultés de critique dont nous venons de parler. Telle 
est en effet l'opinion du célèbre antiquaire que nous avons 
cité plus haut, et dont l'autorité est d'autant plus grande sur 
ce point, que V Académie des Inscriptions et Belles-Lettres le 
regarde à juste titre comme un de sts membres les plus dis- 
tingués. Appuyés sur un témoignage si respectable , nous ne 
craindrons pas d'ajouter qu'on pourroit encore aller plus loin, 
et montrer que le Titre de la Croix, tel qu'il existe aujourd'hui, 
porte avec lui des preuves intrinsèques de son authenticité. 
Gomment supposer en effet qu'un faussaire eût. été assez mal- 
adroit pour fabriquer après coup ce titre , tel que nous l'avons 
aujourd'hui, c'est-à-dire , pour substituer, contre P usage ordi- 
naire, l'f à r»i, et la diphtongue «v à l'o, dans le mot NaÇapiwc, 
et surtout pour substituer le mot NoÇapcyVf au mot Na^»paios 
employé par saint Jean, le seul des évangélistes qui rapporte 
l'inscription entière? L'invraisemblance de ces suppositions 
éloigne naturellement , à ce qu'il nous semble, tous les soup- 
çons qu'on pourroit former contre l'authenticité du Titre de 
la Croix, établie d'ailleurs, comme on l'a vu, par des témoi- 
gnages et par des monumens si respectables. 

(i) Il ne sera peut-être pas inutile de remarquer que le con- 
tinuateur de Fleury adopte aveuglément les assertions de Bail-, 
let sur ce point. Hist» ecclés, liv. cxvij, n. 26. 

4 
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Titre de la Croix ^ les lettres en étaient toutes 
rongées (i). Sozomèné né dit rien de semblable; 
son témoignage 9 sur cette matière , se réduit 
aux paroles que nous avons citées plus haut. 
2* Selon Baillet, c^est sans autorité que Fan a 
écrit y dans ces derniers siècles y qu après la pre- 
mière découverte du Titre de la Croix , on le 
mit dans T église de Sainte-Croix de Jérusalem.^ 
et quiljr demeura caché Jusqu en 1492. Assuré- 
ment ce n'est pas sans autorité quon écrit un 
fait de cette nature^ quand il est appuyé sur 
des témoignages et des monumens semblables 
à ceux que nous ayons cités plus haut. 5** On ne 
sait pas y ^\0Mlt Baillet^^î Ut planche de técriteau 
étoit entière lorsqu'on la trouva. Il est certain 
qu'elle ne l'étoit pas, et que les deux dernières 
lettres du mot Judœorum étoient déjà emportées, 
selon la relation déjà citée de Lélius Petronius. 
On doit conclure aussi de la narration précé- 
dente, que les églises particulières où l'on croit 
avoir le Titre de la Croix ^ n'ont vraisemblable- 
ment que de simples imitations du véritable 
Titre, ou des fragmens qui en ont été détachés. 
Rien n'empêche en effet de supposer que, pour 
satisfaire la pieuse dévotion des fidèles, on a 

(1) Nous sommes étonnés de retrouver celte asi>ertion de 
Baillet dans YHist, de sainte Hélène y par Tillemont, (pag. 9) 
écrivain d'ailleurs si exact. 
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détaché, à diverses reprises , quelques fragmens 
du véritable Titre, soit à Tépoque de sa pre- 
mière découverte , sous Constantin , soit depuis 
la seconde découverte en i492' 

C'est donc sans fondement que Baillet élève 
des doutes sur l'authenticité du Titre conservé à 
Rome , sous prétexte que d'autres églises croient 
posséder de semblables reliques avant la dé'- 
couverte de celle de Rome ^ car, i** en admettant 
cette dernière supposition , il resteroit à exami- 
ner si les églises dont il s'agit prétendent possé- 
der le véritable Titre de la Croix, ou seulement 
quelque fragment, ou même une simple imita- 
tion de ce Titre. 2*" Baillet suppose, sans aucun 
fondement, que d'autres églises prétendent pos« 
sédér le Titre de la Croix ^ avant la découverte 
de celui de Rome. Cette supposition n'est appuyée 
d'aucune preuve , et elle est contredite par les 
auteurs qui ont le mieux traité cet te matière (i). 
Baillet, il est vrai, cite la ville de Toulouse 
comme ayant un titre de la Croix quelle rap^ 
porte à une autre origine que celui de Rome, 
a Mais il avance tout cela sans aucun fonde- 
)) ment. Nous savons certainement et de source, 
» dit le P. Honoré de Sainte-Marie, que l'église 
» de Notre-Dame de la Daurade (à Toulouse), 

(i) Voyez en particulier le P. Honoré de Sainte-Marie, 
ubi suprày §. IL 
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» avoue n'avoir aucun monument de l'origine ^ 
» ni du temps, ni de la manière que le Titre de 
n la Croix qu'elle possède a «té apporté dans 
» cette église. Elle n'en a d'autre preuve que la 
» tradition. Mais si cette tradition est ancienne 
» ou non, et sur quel fondement elle est établie, 
» c'est ce qu'on ne sait pas , et c'est ce qu'on ne 

» peut savoir aujourd'hui Ainsi, jusqu'à ce 

» qu'on produise d'autres preuves pour combat- 
» tre la tradition qui donne à VégUse de Sainte- 
>i Croix à Rome la possession du véritable Titre 
» de la Croix, les critiques, qui prétendent ravir 
» Ce précieux dépôt à la capitale de la chrétienté, 
» ne doivent pas attendre qu'on les écoute, ni 
» qu'on abandonne une tradition qui paroît 
M hors d'atteinte , suivant les lois de la critique 
» la plus sévère... Je ne doute pas néanmoins, 
n ajoute le judicieux auteur, que le Titre de la 
» Croix qu'on montre à Toulouse, ne soit digne 
» de vénération; car on doit présumer qu'on y 
» a mis quelque fragment du véritable Titre 
» qui est à Rome , et que celui-là est une repré- 
» sentation de celui-ci. Les miracles que Dieu a 
» opérés par ce Titre justifient assez que la piété 
» des fidèles n'est pas trompée, puisque leur 
» culte a pour objet le véritable Titre de la Croix, 
» dont celui-ci contient quelque fragment, et 
» offre la représentation. » On peut confirmer 
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ce témoignage par celui des savans éditeurs du 
GalUa Christiana^ qui, dans le dernier tome de 
cet ouvrage^ publie en lySS, disent que leglise 
de la Daurade croit posséder seulement une par- 
tie du Titre de la Croix (i). Au reste, noua 
ignorons- ce qu'est devenue cette précieuse Re- 
lique depuis la révolution. Les démarches que 
nous avons faites pour obtenir de Toulouse 
niéme quelques renseignemens sur ce point , 
ont été JTusqu'à présent inutiles. 

QVATBlàaiE QVSSTZOSr. 

Quelle est Tongine des portions considérables de la Croix de Jésus -Christ 
qui se oonserrent aujourd'hui dans le trésor de l'ëçlise métropolitaine 
de Paris? 

L'église métropolitaine de Paris possède au- 
jourd'hui plusieurs portions différentes de la 
vraie Croix, dont nous examinerons successive- 
ment l'origine dans les trois paragraphes sui- 
vans. Nous parlerons, i** des trois Croix prove- 
nant de l'ancienne Croix d!Anseau; o!" d'un 
morceau considérable de la Croix de la Sainte^ 
Chapelle; 3* de la Croix de la princesse Pala-- 
tine. On verra que l'authenticité de ces diffé- 
rentes portions de la vraie Croix repose sur les 
témoignages tes plus respectables et les plus di- 
gnes de foi. 

(i) GalUa Chf'istiana , tom. XTII, pag. lo^. 
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^ l*'. — Det trois Croix provenant de celle d'Anseau^ 

L'ancienne Croia: dAnseau ëtoit ainsi nom- 
mée f parce qu'elle avoit ëté envoyée en 1 1 09 
à l'évéque et au chapitre de Paris, par un an- 
cien chanoine de cette église, nommé AnseUe 
ou Anseau y alors grand-chantre de l'église du 
Saint-Sépulcre de Jérusalem. Anseau lui-même, 
dans les lettres qu'il écrivit à Galon , éyêque de 
Paris, et à son chapitre, en leur envoyant cette 
précieuse Relique (i), nous apprend qu'il la te- 
noit immédiatement de la supérieure des reli- 
gieuses Géorgiennes de Jérusalem, qui, avant 
de venir habiter cette ville, avoit été mariée à 
David, roi de Géorgie. Cette pieuse reine, en 
quittant sa patrie après la mort de son époux, 
avoit emporté avec elle une partie de ses trésors, 
et spécialement la portion de la vraie Croix dont 
il s'agit ici , et qui provenoit , comme on l'a vu 
plus haut (2), de la partie du bois sacré que 
sainte Hélène avoit laissée à Jérusalem. 

Anseau envoya donc à Tévêque et au chapitre 
de Paris ce riche présent, par un clerc de cette 

(1) On trouve dans le GaUia Christiana (tom. VII, Pièces 
jusùf, pag. 44) deux lettres d'4.nseau à ce sujet. Nous les 
avons placées au n. iX^es Pièces justifie, à là suite de celte 
Notice, 

(2) "Voyez ci-dessus , pag. a8. 
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église, nomme Anselme. Celui-ci, étant arrivé 
à Fontenai , près Bagneux, fit avertir de son ar- 
rivée levêque et les chanoines , qui se rendi-* 
1 ent auprès de lui , et portèrent solennellement 
la sainte Relique dans 1 église de Saint-Gloud, 
où ils la déposèrent le vendredi 5o juillet x 109. 
De là ils la transportèrent, avec beaucoup de 
pompe 9 le dimanche suivant, dans l'église ca* 
thédrale. Les évéques de Meaux et de Senlis, 
avec les processions des paroisses voisines, assis- 
tèrent à cette translation, dont l'église de Paris 
célèbre encore aujourd'hui la mémoire, le pre- 
mier dimanche d'août, jour de la Susceptionde 
sainte Croix (i). 

Depuis cette translation , la Crfnx êHAnseau 
a toujours été précieusement' conservée dans 
le trésor de l'église métropolitaine, jusqu'air 
temps de la révolution, u L'ancien reliquaire, 
» dit M. Gilbert, dans sa Description historique 
» de la basilique métropolitaine de Paris (2) , 
M étoit une Croix en vermeil, enrichie, dans 
» toute sa longueur, de perles, de diamans, 
» d'émeraudes, de rubis et de saphirs orien-^ 
>j taux. » 

« 

(1) Nous tirons ces détails des leçons du II" Nocturne de 
cette fête. Voyez aussi le GaUia Christ, tom. YII, pag. 56; et 
YHist. de P église de Paris, ubi suprà. 

(3) Descript. histor. pag. 34o. 
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En examinant de près la sainte Relique, on y 
remarquoit une Croix de bois blanc , incrustée 
dans une plus grande de bois noir assez sembla- 
ble à de lebène (i). Ce mélange pourroit pa- 
roître singulier, et même difficile à expliquer, 
si l'on n'en trouvoit la raison dans plusieui^ an- 
ciens auteurs, et en particulier dans la première 
lettre d'Anseau à l'évêque et au chapitre de 
Paris, (r Nous ayons appris, dit-il, dans les écrits 
1) des Grecs et des Syriens, que la Croix de 
» Jésus4]ihrist se composoit de quatre sortes de 
n bois , l'un sur lequel Filate écrivit le Titre , 
>j l'autre contre lequel les bras du Sauveur fîi- 
» rent étendus et ses mains clouées, le troisième 
» auquel son corps fut suspendu, et le qua- 
» trième dans lequel la Croix fut plantée (2). 
» Ce dentier fut teint et sanctifié par le sang 
» qui découla du sacré côté et des pieds de 
» Jésus-Christ. La Croix que je vous envoie se 
» compose de deux sortes de bois. Vous y ver^ 
)} rez une petite Croix incrustée dails une plus 
» grande : la première est du bois auquel notre 
» Seigneur a été suspendu, la seconde du bois 

(]) On remarque un semblable mélange dans la Croix Pa-^ 
lati/iCj dont nous parlerons bientôt' 

(9) Anseau parle vraisemblablement ici des pieux qui ser- 
voient à fixer le pied de la croix ^ et à la tenir droite dans sa 
fosse. 
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w dans lequel sa croix fut plantée (i). » Ce té- 
moignage d'Anseau est conforme à celui de 
quelques auteurs beaucoup plus anciens (2)^ qui 
supposent, comme une chose constante ^ que la 
Croix de Jésus-Christ se composoit de plusieurs 
sortes de bois. C'est ce qu'on lit en particulier 
dans V Explication de Tous^rage des six jours ^ 
par Ânastase le Sinaïte, qui écrivoit au milieu 
du sixième siècle (3), c'est-à-dire, dans un temps 
assez peu éloigné de celui où l'on avoit décou- 
vert la sainte Croix, dans le pays même où cette 
découverte avoit eu lieu, et où il avoit eu la 
facilité d'examiner à loisir une partie très-co»- 
sidérable du bois sacré. Cet auteur dit expres- 
sément que (( Jésus-Christ s'est couché et s'est 
» endormi sur une Croix composée du bois de 
» trois sortes d'arbres. » On trouve la même 
chose dans une Homélie sur V adoration de la 
Croix ^ placée parmi les OEui^res de saint Jean- 
Chiysostôme (4)> ^* dans un recueil d'opus- 
cules insérés parmi les OEus^res du vénérable 

(1) Gallia Christ, uhiauprà , Pièces justif, pag. 45. — N. II des 
Pièces placées à la suite de cette Notice, 

(a) On trouve ces témoignages réunis dans Gretser, de Cruce, 
libf I, cap. Y. 

(3) Anast. Sin, in Hexaë/neron, lih, V; apud Biblioth, Patr, 
tom. IX, pag. 879. 

(4) S. Chrysost. Op. tom. III, inter spuria , pag. 82 3. 
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Bède (i). Nous n'ignorons pas que lauthenticitë 
de ces deux derniers témoignages est contestée ; 
mais il est du moins certain qu'ils sont fort an- 
ciens^ et d'une époque assez voisine de celle où 
viyoient les auteurs auxquels ces écrits ont été 
long-temps attribués. 

Faute d'avoir connu ce témoignage^ et prin- 
cipalement ceux êiAnseau et SAnastase le Si-- 
ncutSy quelques savans (2) ont avancé^ du moins 

(1) Beda, in CoUectaneis. Oper. tom. III , pag. 49^ > é<ii€. 
Colon. 161a. On doit remarquer que tous les auteurs que nous 
venons de citer s'accordent à supposer, comme une chose re- 
connue de leur temps, que la Croix de Jésus-Christ se compo- 
soit de plusieurs sortes de bois. Us ne s'accordent pas égale- 
ment sur la nature des différens bois dont se composoit la 
croix du Sauveur; soit qu'ils ne les eussent pas asses examinés, 
ou que la nature de ces différens bois soit assez difficile à 
déterminer k cause des altérations que le temps a dû leur 
faire subir. Il est également à remarquer que, parmi les au- 
teurs dont il s'agit, les uns parlent de quatre sortes de bois, 
et les autres de trois. Ces derniers auteurs ne parlent sans 
doute que de la Croix proprement dite, c'est-à-dire, séparée 
du Titre. 

(a) Voyez entre autres Juste Lipse, de Cruce , lib. III, 
cap. xui. — Sandini, Hist. sacras Famil, part. I, cap. xv, 
n. 9. — Serxy, Exercit. hist. de Christo, Ëxercit. ly, n. i. 
Les témoignages que nous avons cités montrent combien 
ce dernier auteur est peu fondé à prétendre que l'opinion 
qui suppose différentes espèces de bois dans la Croix de 
notre Seigneur, a été imaginée dam ces derniers temps, et 
qu'elle n'a d'autre fondement que le texte attribué au véné- 
rable Bede. 
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comme une chose assez vraisemblable ^ que la 
Croix de Jésus4]!hrist se composoit d'un seul bois^ 
qui étoit le chêne. Il résulte clairement des té- 
moignages que nous avons cités, non-«eulement 
que l'opinion de ces auteurs est tout-À-fait gra- 
tuite f mais qu'elle est combattue par des auto- 
rités d'un très-grand poids ^ comme Gretser l'a 
démontré avant nous dans son savant ouvrage 
sur la Croix de Jésus^Christ (i). 

En 1 7g3, lorsque la municipalité de Paris eut 
fait enlever les objets précieux qui se conser- 
voient dans le trésor de l'église métropolitaine , 
M. Guyot de Sainte-Hélène, alors commissaire 
de la section de la Cité, obtint du comité résfo- 
lutionnaire la permission de garder la Çrvix 
dAnseau, qu'il partagea avec M. l'abbé Duflost, 
gardien du trésor de Notr&*Dame. De la partie 
qu'il s'étoit réservée, M. Guyot de Sainte-Hé- 
lène forma depuis quatre Croix différentes, dont 
trois seulement ont été rendues jusqu'ici à l'é- 
glise métropolitaine. Avant cette restitution, 
M. Guyot de Sainte-Hélène eut la précaution de 
faire reconnoître»les débris de 1 ancienne Croix 
d'Anseau par pljasieurs anciens chanoines et di- 
gnitaires de la métropole , et spécialemant par 
un ancien trésorier du chapitre, qui avoit une 

(i) Giet6erus> de Cruce : tom. I^ lib. I, cap. iv, T, vi. 
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connoissance exacte de la sainte Relique et de 
toutes les circonstances qui pouvoient servir bi- 
en attester la conservation. Ce ne fut qu'après 
ces précautions que M gf le cardinal de Belloy, 
archevêque de Paris, reconnut lui-même, en 
1 8o3 , Fauthenticité des trois Croix rendues à 
la me'tropole , et permit de les exposer de nou- 
veau à la vénération des fidèles. On trouvera, 
à la suite de cette Notice (n*III), les pièces au- 
thentiques d'où nous avons tiré ces détails. Les 
originaux de ces pièces sont jointes aux saintes 
Reliques, dont nous croyons devoir donner ici 
une description exacte. 

La première des. trois Croix dont nous ve- 
nons de parler, a, dans sa plus grande lon- 
gueur, dix-neuf lignes et demie, sur une largeur 
d'environ deux lignes et demie; sa traverse est 
d'environ douze lignes et demie; elle est en- 
châssée dans une Croix de vermeil, haute d'en- 
viron deux pieds, que le célébrant a coutume 
de porter à l'autel pour la messe des fêtes so- 
lennelles. 

La seconde Croix a, dans sa plus grande lon- 
gueur, environ deux pouces, sur une largeur 
de quatre lignes; et sa traverse est d'environ 
un pouce et demi. Elle est enchâssée dans une 
Croix de cuivre argenté, haute d'un pied et 
demi , que le célébrant a coutume de porter à 
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1 autel pour la messe des simples dimanches et 
fêtes doubles. 

La troisième Croix a, dans sa plus grande 
longueur^ trente-deux lignes^ sur une largeur 
de six lignes/ et une ligne et demie d'épaisseur; 
sa traverse est de dix-huit lignes. Cette der- 
nière Croix seule est d'un bois blanc ^ assez 
semblable à du sapin. Les deux autres sont d'un 
bois noir, de la couleur de l'ëbène ; cependant 
on y remarque aussi quelques parcelles du bois 
blanc qui étoit autrefois incruste dans le bois 
noir. Pour consolider la vraie Croix de bois 
blanc, on l'a coUe'e sur un morceau de bois 
commun qui a les mêmes dimensions, et on a 
enfermé le tout dans une monture de cuivre , 
attachée à une grande Croix de bois doré, 
dont on a coutume de se servir le Vendredi^ 
saint , pour la cérémonie de Y Adoration de la 

Croix. 

/ 

§ IL — Du morceau d^ la vraie Croix provenait de la Sainte^ 

ChapeUe, 

Pardii les différentes portions de la vraie 
Croix qui se conservent aujourd'hui dans le 
trésor de l'église métropolitaine , la plus consi- 
dérable provient de là riche collection des Re- 
liques de la Passion de notre Seigneur, qu'on 
voyoit autrefois à la Sainte-Chapelle de Paris. 
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On a vu plus haut (i) que saint Louis avoit 
placé dans cette église, en 124 1, plusieurs por- 
tions considérables de la vraie Croix, qui lui 
avoient été envoyées par Baudouin II, empe- 
reur de Gonstantinople. La principale portion 
se conservoit dans Vuirche ou la grande Châsse 
de la Sainte-Chapelle, avec les autres reliques 
de la Passion de Jésus - Christ , dont le même 
empereur avoit fait présent au saint roi. Tou- 
tefois celui-ci avoit donné aux chanoines de 
cette église une portion du bois sacré, pour 
être exposée en certains jours, et surtout le 
Vendredi-saint, à l'adoration des fidèles. Cette 
dernière portion ayant été volée en lôyS, dans 
la sacristie de la Sainte-Chapelle , le roi Henri 
III fit ouvrir en sa présence la grande chasse , 
et en fit retirer une partie considérable de la 
vraie Croix, qu'il donna aux chanoines pour 
remplacer celle qui leur avoit été donnée par 
saint Louis. On l'enchâssa, l'année suivante, 
dans une Croix de vermeil de même grandeur 
et de même forme que l'ancienne , et dont on 
peut voir la description dans V Histoire de la 
Sainte-Chapelle y par Morand (pag. 42 et ig4). 

A l'époque de la révolution, l'Assemblée Na- 
tionale ayant supprimé tous les chapitres, la 

(1) Pag. 34 Voyez aussi au n. 1 des Pièces justificat* la 

noie 4 sur les Lewes de V empereur Baudouin II. 
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municipalité de Paris fit mettre le scellé sur le 
trésor de la Sainte - Chapelle (i). Mais bientôt 
après ^ Louis XVI, voulant pourvoir à la con- 
servation des saintes Reliques , donna ordre à 
M, Gilbert de la Chapelle, conseiller du Roi 
en ses conseils, de les retirer du trésor de la 
Sainte-Chapelle , et de les transporter provi- 
soirement à Tabbaye de Saint-Denis. Cet ordre 
fut exécuté le 12 mars 1791, par M. de la Cha- 
pelle, et M. Tabbé de Fénelon, aumônier du 
Roi, en présence de M. le président de la cham- 
bre des comptes, de M. Lourdet, commissaire 
particulier de ladite chambre pour la Sainte- 
Chapelle de Paris, et du trésorier de la même 
église. Les commissaires de la municipalité de 

(1) Nous tirons ces détails d'une notice manuscrite rédigée 
en 1806, par M. Fabbé Coterel (Jean-François-Georges), prê- 
tre de la paroisse de saint Paul-saint-Louis , et ancien avocat 
au parlement de Paris, mort le 4 décembre 1808 , à l'âge de 
69 ans. Cette notice, qui se conserve aujourd'hui au secréta- 
riat de Tarchevêché , a pour objet de constater Tauthenticité 
de quelques reliques de la Passion de notre Seigneur qui fu- 
rent rendues à la métropole en i8o4* M. Tabbé d'Astros , 
alors vicaire-général de Paris et depuis évêque de Bajonne, tira 
de cette notice les détails relatifs à la conservation delà sainte 
Couronne, qu'on lit dans l'ouvrage intitulé : Cérémonies et 

Prières pour la translation de la sainte Couronne avec un 

P/Ms historique sur la sainte Cou/vnne. Pai^is, 1806 , 4^ pages 
in- 12. Tous ces détails sont confirmés par le procès- verbal de 
vérification de la sainte Couronne , que nous donnerons à la 
suite de cette Notice, n. Y. 
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Paris y furent aussi appelés , pour reconnoître 
et lever les scellés qu'ils y a voient mis. Au sor- 
tir de la Sainte-Chapelle, M. Tabbé de Fénelon 
et M. de la Chapelle allèrent au château des 
Tuileries, pour montrer les Reliques au Roî, 
qui avoit demandé à les voir; et le même jour 
ils les transportèrent et les déposèrent au trésor 
de l'abbaye de Saint-Denis, ou elles demeurè- 
rent jusqu'au lundi II novembre 1795(21 bru- 
maire an II). La nuit suivante, les saintes Re- 
liques furent enlevées par la municipalité de 
Saint-Denis, et apportées à Paris, pour en faire 
hommage à la Convention^ suivant l'expression 
du temps, comme di objets servant d aliment à 
lu superstition. La Convention envoya les Reli- 
ques à son comité des inspecteurs de la salle, 
qui chargea un de ses membres , nommé Ser- 
gent ^ de les porter à l'hôtel des Monnoies. Là 
on brisa les reliquaires, qui, aux yeux d'un 
gouvernement impie, étoient la partie la plus 
précieuse des ■■ richesses enlevéçs aux églises ; 
après quoi on fit porter les Reliques à \^, com- 
mission temporaire des arts^ qui fut alors éta- 
blie pour examiner les objets enlevés aux divers 
établissemens publics, et pour faire le discer- 
nement de ceux qui méritoient d'être conser- 
vés. Ce fut pendant cet examen que M. Jean 
Bonvoisin, peintre, membre de la commission. 
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eut le bonheur de sauver, en grande partie, la 
portion de la vraie Croix qu'on avoit coutume 
d'exposer, en certains jours, à l'adoration des 
fidèles, dans l'église de la Sainte -Chapelle. 
Comme on paroissoit faire très -peu de cas de 
ces objets sacrés , dépouillés de leurs riches or- 
nemens, M. Bonvoisin eut la liberté de prendre, 
sur la table où ils étoient rassemblés, la pré* 
cieuse Relique dont nous parlons. Il s'empressa 
de la porter à sa mère , qui étoit une dame re- 
commandable par sa piété , et qui , après l'avoir 
conservée religieusement pendant la révolution, 
se fit un devoir de la remettre, en 1804, au cha* 
pitre de Paris. M. Bonvoisin et sa pieuse mère 
attestèrent depuis , avec serment, chacun pour 
ce qui les concernoit, la vérité des faits que 
nous venons de rapporter. D'après cette décla- 
ration, qui eut lieu le i3 avril 1808, Mg»' le 
cardinal de Belloy, alors archevêque de Paris , 
fit enfermer, avec toutes les précautions con- 
venables, cette précieuse portion de la vraie 
Croix dans le reliquaire de cristal oii on la voit 
aujourd'hui. Ce reliquaire a huit pouces et demi 
de long, sur un pouce et demi de large. Il est 
à quatre faces, et monté dans une garniture 
de vermeil qui en couvre les angles et les ex- 
trémités. Il est rempli tout entier par la sainte 
Relique, dont une des extrémités est encore 
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échancrëe ^ parce qu'il fallut la scier pour en 
ôter l'or qui la couvroit autrefois (i). La cou- 
leur du bois est d'un brun pâle avec quelques 
nuances rougeâtres, et paroît annoncer un vieux 

bois de cèdre. Mais il seroit difficile de dëter- 

« 

miner avec assurance la nature de ce bois ^ que 
l'action du temps a nécessairement expose à de 
grandes altérations. 

§ III. — De la Crois de la princesse Palatine. 

Cette Croix est ainsi appelée parce qu'elle a 
autrefois appartenu à Anne de Gonzague de 
Clèves^ princesse Palatine (2), qui la laissa par 
testament à l'église de l'abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés, à Paris. Voici ce qu'on lit à ce 
sujet dans Y Histoire de cette Abbaje^ publiée 
en 1724, par dom fiouillart. i< L'église de l'Ab- 
» baye fut enrichie, en 1684, ^^ plusieurs Re- 
» liques très -considérables , que M"™© Anne de 
» Gonzague de Clèves, princesse de Mantoue et 
I) de Montferrat, veuve du prince Edouard de 
» Bavière, prince Palatin du Rhin, lui avoit lais- 

(1) Voyez au n. IV des Pièces jùstif, les actes qui établissent 
l'authenticité de cette précieuse Relique. 

(â) Cette princesse est la même dont Bossuet prononça l'o- 
raison funèbre en i685. On trouve dans quelques éditions des 
Oraisons funèbres de Fillustre prélat, une notice intéi*essante 
sur la princesse Palatine. Voyez en particulier l'édition de 
1774, in-ia. 
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» sées par son testament^ en date du huitième 
» juin i685, dont voici le contenu » : Je donne 
le Clou de notre Seigneur^ avec tous les par- 
piers qui en autorisent la vérité et la permis- 
sion de Vadorer^ aux pères Bénédictins de 
Vabbaje de Saint -'Germain'' des "Prés (i). Je 
leur donne encore mu Croix de pierreries as>ec 
JxL sainte vraie Croix que j'atteste avoir vue 

DANS LES FLAMMES SANS BRULER. Cette Croix CSt 

double comme celle de Jérusalem ^ et il j a 
une double Croix dor avec des gravures de 
lettres grecques. Je leur donne encore le sang 
miraculeux que fai eu du feu duc dHano- 
ver (2). Je donne encore à t abbaye de Saint- 
Germain les Reliques que fai de saint Casimir^ 
dé saint Stanislas et de sainte Fare^fort as- 
surées ^ avec des Reliques qiCon dit être de 
saint Placide^ qui viennent de Pologne^ et sont 
dans de petites châsses dargent. 

i< Toutes ces Reliques, et les lettres authen- 
» tiques qui en prouvent la vérité, avoient été 
» examinées, en 167 3, par le sieur Benjamin , 
» grand-vicaire du diocèse de Paris, chargé de 
» cette commission par M. de Harlai, arche- 

(1) Voyez dans le III* Article de cette Notice, quelques dé- 
tails sur le saint Clou dont il est ici question. 

(a) Voyez au n. I des Pièces justif. la deuxième note sur les 
Lettres de F empereur Baudouin II, 
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» yéque de Paris. Nonobstant cela, dom Claude 

» Bretagne, prieur de l'Abbaye, fut encore dé- 

» légué par le même archevêque, ]30ur pro— 

}) céder à une seconde vérification , qu'il fit le 

» 22 septembre de la présente année 1684 (0- 

» Les exécuteurs testamentaires lui remirent 

» les Reliques entre les mains ; et après les 

» avoir examinées, dom Jean Barré les reçut 

») au nom des religieux de Saint-Germain, qui 

» l'avoient chargé de leur procuration. On lui 

» donna aussi le procès-verbal du sieur Benja- 

» min, où il est fait mention des mêmes Re- 

» liques et des papiers qui en^ certifient la vé- 

» rite. 

» Ce qu'il y a de plus remarquable dans la 

)) Croix dont nous venons de parler, c'est une 

)) inscription grecque qui se lit dans le revers, 

» laquelle est composée de deux vers iambi- 

» ques , dont le premier et la moitié du second 

» sont sur la ligne droite, et l'autre moitié sur 

» le travers du grand croisillon. Sur le petit, 

» il y a, d'un côté, iH'Vf, c'est-à-dire, Jésus, 

» et de l'autre, Xpi^TpV^ c'est-à-dire, Christus. 

(1) Nous aurions bien désiré nous procurer les pièces rela^ 
tives à ces différentes vérifications , ainsi que les papiers plus 
anciens dont la princesse fait mention dans son testament ; 
mais les recherches qui ont été faites jusqu'ici pour cet objet 
à la Bibliothèque du Roi et aux Archives du royaume ont été 
inutiles 
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» Le nom de Manuel Comnène^ empereur de 
» Goilstantinople I qui y est inséré , faitcertai- 
» nement connoître que cette Croix vient de 
» lui. L'on prétend qu'il en fit présent à un 
» prince de Pologne, et qu'elle a été cons|rvéé 
» précieusement dans le trésor de la couronne. 
» L'on a jugé à propos d'en représenter ici Id fi- 
» gure, pour satisfaire la curiosité du lecteur. 
» Il jugera facilement de l'antiquité de l'in- 
» scripti'on par la forme des caractères. 

» Cette croix est haute de huit pouces , âans 
» y comprendre son pied de vermeil de pareille 
>} hauteur, et orné de pierreries en divers en- 
« droits. Elle a deux travers, comme lés Croix 
» de Jérusalevfiy qui sont remplis dé bois de 
» la vraie Croix. Elle est bordée partout de 
>) diamans et d'améthystes. La princesse Pala- 
#) tine Tavoit reçue en présent de Jean-Casimir, 
» roi de Pologne , qui l'avoit tirée du trésor de 
)) la couronne, et apportée avec lui, lorsqu'il 
» se retira en France. Il se trouve peu de por- 
» tions de la vraie Croix plu$ considérables et 
» mieux attestées; car outre les procès-verbaux 
» et les autres titres vus et examinés par le 
» sieur Benjamin, les lettres grecques mar- 
» quént l'antiquité de l'inscription et la vérité 
» de la Relique. Ce qui l'autorise encore da- 
» vantage, c'est lé miracle évident dont parle 
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» pération n'avoit pas ôtée, et qui lui causoit 
» des douleurs mortelles. G etoit pendant Toc- 
y) tave; et le R. P. dom Michel Germain ^ qui 
)) ëtoit son confesseur^ lui ayant conseille de. 
» s'adresser à notre Seigneur, et d'implorer les 
» mérites de sa douloureuse Passion, ayant fait 
» toucher une chemise aux saintes Reliques, il 
)) ne l'eut pas si tôt mise, qu'il jeta sa pierre 
» sans aucune peine, quoiqu'il fût dans une 
» posture, au jugement des médecins, toute 
» opposée et toute contraire à un effet si extra- 
» ordinaire. » 

Un autre manuscrit de la même époque (i), 
oii l'on trouve le récit de la même translation,, 
confirme ce miracle , et y ajoute le suivant : 
« Ce fut en ce temps-là que le P. dom Nicolas 
» Le Nourry, religieux de ce monastère, étant 
» malade à l'extrémité, abandonné de tous les 
M médecins, et ayant reçu les derniers sacre- 
» mens , s'étant servi d'une chemise qui avoit 
» touché aux saintes Reliques, commença à se 
» mieux porter; et quoiqu^en le voyant relever 
» d'une si fâcheuse maladie , tout le monde crût 
» qu'il en resteroit du moins infirme tout le 
» reste de sa vie, sa santé est à présent si bonne, 
» que jamais on ne l'a vu se mieux porter. » 

(i) Tom. 36i, pag. s3a« 
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Depuis la translation dont nous venons de 
parler, 1 église de l'abbaye de Saint- Germain 
en célébra chaque année la mémoire, le jour 
de VExaltation dé la sainte Croix. On expo- 
soit en ce jour à la vénération des fidèles la 
vraie Croix, avec la pointe du saint Clou, et le 
linge teint du sang miraculeux de notre Sei- 
gneur, enchâssés dans un magnifique reli- 
quaire, dont le dessin avoit été donné par le 
célèbre peintre Le Brun, et dont on peut voir 
la description dans VHistoire de ïahhaye de 
Saint-Germain (i). 

A l'époque de la révolution , c'est-à-dîre au 
mois de novembre lygS, quelques jours avant 
la spoliation du trésor de l'Abbaye, M. Roussi- 
neau, ancien curé de la Sainte-Chapelle de Paris, 
et alors curé constitutionnel de l'église Saint- 
Grermain-des-Prés, retira ces précieux objets 
du riche reliquaire où ils étoient enchâssés, et 
les déposa dans une petite boîte qu'il enveloppa 
soigneusement de rubans scellés de son sceau, 
et de celui de dom Lièble, prêtre, ancien maî- 
tre des cérémonies, et bibliothécaire de l'Ab- 
baye. Non content 4^ ces précautions, il fit 
reconnoitre ces objets en 1797 par M. de Dam- 
pierre, alors vicaire-général de Paris, et au- 

(1) HUt. de rabb, de S.-^Geim» pag. a8i el,3i4. 
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jourd'hui ëvêque de Giemiont. Après cette véri- 
ficatioiiy M. de Dampierre renferma de noureau 
les saintes Reliques dans la boite ^ qu'il scella 
des sceaux de M. de Juigné ^ alors archevêque 
de Paris. Cette boîte ainsi scellée fut conser^ 
\ée depuis par M. Roussineau jusqu'à sa mort, 
arrivée le 2 octobre 1827, à Dourdan, diocèse 
d^ Versailles, où il étoit curé (i). Il avoit plu- 

(]) Jean -François Roussineau étoit né à Paris en i754> 
Ayant embrassé l'état ecclésiastique , il fut ordonné prêtre le 
ig décembre 17.78^ et devint, en 17849 curé de la Sainte-Cha- 
pelle , ou plutôt vicaire du trésorier de cette église. ( Hist. de 
la Sainie- Chapelle y pag. 92. Pièces justificat. pag. a4 et 48.) 
Ayant fait le serment en 1791, il fut élu curé de Saint-Ger- 
main-des-Prés ; mais il fut un des plus empressés, en 1795, à 
rétracter soi^ serment , pour se réunir à Ms' Tarchevèque de 
Paris, et aux vicaires-généraux qui gouvemoient le diocèse 
sous son autorité. A Tépoque du Concordat, M. Charrier de 
la Roche, évèque de Versailles^ le nomma à la cure de Dour- 
dan> 011 il a fait toute sorte de biens. La maison de force 
même se ressentit de son zèle , et des hommes endurcis dans 
le vice parurent.changés à la voix du sage passeur, qui alloit 
chaque jour les visiter, les instruire et les consoler. Constam- 
ment occupé des intérêts de sa paroisse, il a eu la consolation 
d'y ranimer l'esprit de foi et de religion. Son zèle et sa cha- 
rité ne se sont pas démentis pendant vingt-cinq ans. Il est 
mort le 2 octobre 1827, après un mois de souffrances , en ap- 
pelant les bénédictions du ciel sur le troupeau qui lui étoit 
confié, et dont il a été universellement regreUé. 

!Nous tirons ces détails du journal intitulé : L'Ami de la Re- 
ligion et du Roi. (n. 1378.) Il a paru depuis, dans le même jour- 
nal, (n. i4o4) une lettre de M. Roussineau à un ecclésiastique 
estimable de la capitale, qui lui avoit démandé quelques dé> 
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sieurs fois manifesté le désir de remettre cette 
boîte à M. de Quélen, archevêque de Paris, et 
elle lui fut en effet remise lé a 5 octobre 1827, 
scellée des sceaux de M. de Juigné , que M. de 
Dampierre y avoit apposés en 1797 (i). M. l'ar^ 
chevêque de Paris, après les avoir vérifiés, a 
de nouveau constaté l'authenticité de la Reli- 
que. Il l'a fait ensuite placer dans une riche 
croix de vermeil élégamment travaillée, et fer*- 
mée. de deux cristaux,. en sorte que l'on peut 
aisément distinguer, d'un côté, le bois de la 
vraie Croix, et de l'autre les anciennes lames 
d'or dont elle est revêtue, ainsi que l'inscrip- 
tion grecque qui se lit sur le revers. Le 22 fé-* 
vrier 1828, jour de la, fête des cinq Plaies de 

tails sur ce qui s'étoit passé à Tabbaye de Saint-Germain-des- 
Prés, lors de la spoliation du trésor de cette ancienne et riche 
église. M. Roussineau, dans cette lettre datée du 36 juillet 
i8a6^ dit expressément qu'il n*a conservé aucune des Reliques 
qui se trouvoient alors à l'Abbaye ; mais on doit remarquer 
que la spoliation de Féglise de Saint-Gerraain-des-Prés eut 
lieu le ig novembre 1793, et. que huit jours auparavant 
M. Roussineau avoit déjà soustrait et mis en lieu sûr les pré- 
cieux objets qui ont été remis depuis peu à Mg^ l'archevêque 
de Paris. (Voyez le n. VIII des Pièces justificatives à la suite 
de cette Notice. — Journal des Débats et Décrets, frimaire 
au II, n. 438. — Moniteur du a-frimaire an II (sa novem- 
bre 1793.} — Tableau chronol, de la révolution franc, dans 
les dernières éditions du Dict. de Feller, 19 novembre 1793.) 
(]) On trouve parmi les Pièces justificat. (n. VIII) une 
copie exacte des pièces qui établissent la vérité de ces faits. 
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notre Seigneur^ on fit une translation solen- 
nelle de cette précieuse Relique dans 1 église 
de Notre-Dame , où elle fut confiée à la garde 
du chapitre métropolitain. 

Au reste, la Croia>,de la princesse Palatine y 
indépendamment de ces témoignages récens , 
porte f pour ainsi dire , avec elle la preuve de 
son authenticité; car elle est encore aujour- 
d'hui enciiâssée dans la croix d or sur laquelle 
sont gravés les caractères grecs dont nous avons 
parlé, et ses dimensions répondent exactement 
à celle de la gravure qui en fut faite, il y a 
plus de cent ans, dans Y Histoire de V abbaye de 
Saint-'Germain (pag. 579). 

On remarque dans cette Croix, comme dans 
celle d'Ânseau, diverses sortes de boîs. Au mi- 
lieu du bois de couleur brune, dont se com- 
pose la plus grande partie de la Relique, on 
voit une autre Croix d'un bois plus noir, et 
semblable à de l'ébène. Nous avons donné ail-* 
leurs (^pag. 56 et sui\>.^ la raison de ce mélange* 
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ARTICLE II. 

DE LA SAINTE COURONNE d'ÉPINES. 

Pour mettre plus d'ordre et de clarté dans 
l'histoire de ce pieux monument , nous la par- 
tagerons en trois e'poques principales^ dont la 
première s'étend depuis la Passion de notre 
Seigneur jusqu'à la translation de la sainte Cou- 
ronne à Paris, en 12 58 j la seconde, depuis cette 
translation jusqu'à la révolution française; et 
la troisième, depuis la révolution jusqu'à ce 
jour. Nous exposerons dans un dernier para- 
graphe ce qui regarde la matière et l'état pré- 
sent de la sainte Couronne. 

§V, — Histoire de la sainte Couronne depuis la Passion de notre 
Seigneur jusqu'à la translation de cette précieuse ReHque à Paris, 
en laSS (1). 

L'histoire ecclésiastique des quatre premiers 
siècles ne fournit aucun renseignement sur la 
sainte Couronne. Quelques auteurs ont pensé 

(1) Voyez les F'ies des Saints, par Baillet» 3 mai, n. 3. 
Fêtes moi. Vendredi-saint, n. a5. — Gretser, de Cruce, tora. 1, 
lib. I, cap. xcv. 
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qu'elle avoit été découverte à Jérusalem en 3^6, 
avec les autres instrumens de la Passion de Jé- 
sus-Christ (i). D'autres ont avancé qu'aucun 
auteur n'avoit fait mention de la sainte Cou- 
ronne avant le douzième siècle. Voici ce que 
nous croyons pouvoir établir à cet égard, d'après 
les anciens monumens. 

L II n'est guère vraisemblable que la sainte 
Couronne se soit trouvée avec les autres in- 
strumens de la Passion du Sauveur découverts 
par sainte Hélène en 326. Aucun auteur an- 
cien ne parle de ce fait, et ceux mêmes qui 
rapportent plus en détail la découverte de la 
sainte Croix avec les Clous et le Titre ^ ne di- 
sent pas un mot de la sainte Couronne, dont 
ils eussent naturellement dû faire mention , si 
elle eût été jointe aux autres objets dont on 
vient de parler. 

On demandera peut-être comment il se peut 
faire que la sainte Couronne n'ait pas été en- 
terrée avec la Croix et son Titre ^ puisque notre 
Seigneur a dû la porter au Calvaire et sur la 
Croix, selon l'ancienne et pieuse tradition de 
l'Église (2). 

Cette difficulté se résout aisément en suppo- 

(1) Voyez le Dict. de Moréri, article Couronne, — Descript, 
histor. de la basiliq, métrop, de Paris, par Gilbert, pag. ,^39. 

(2) Vid. Bened. XIV, de Festis, lib. I, cap. vii, n. 89. 
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sant que la sainte Couronne ne se trouva pas 
sous la main de ceux qui enterrèrent les autres 
instrumens de la Passion^ et qu'elle avoit déjà 
ëtë recueillie par quelque disciple du Sau- 
veur avant le moment de sa sépulture. Si l'on a 
recueilli soigneusement le roseau, l'ëponge et 
la lance ^ au témoignage de plusieurs anciens 
Pères (i), il est naturel de penser qu'on aura 
conservé de méme^ et à plus forte raison ^ la 
sainte Couronne (2). 

II. L'existence et la conservation de cette 
précieuse Relique passoient pour constantes 
dans l'Eglise au cinquième et au sixième siè- 
cles. Saint Grégoire de Tours, qui écrivoit au 
sixième siècle, assure que, de soh temps, on 

(1) Voyez en particulier Greg, Turon. de Gloria Martyrum, 
lib. I, cap. vn. 

(3) Il se pourrojt faire que la sainte Couronne eût été con- 
servée à Jérusalem ayant l'arrivée de sainte Hélène , et que 
cette pieuse princesse Teût portée à Co'nstantinople avec les 
autres instrumens de la Passion de notre Seigneur, qu'elle 
avoit trouvés dans le saint Sépulcre. C'est ce que supposent 
quelques auteurs qui regardent comme un présent de sainte 
Hélène, les deux épines qui se conservent à Rome dans P église 
de Sainte- Croix de Jérusalem, (Thomas Bartholin, de Cruce , 
pag. 1640 Mais nous n'avons pu découvrir les fondemens de 
cette pieuse tradition. Les Actes des Saints parlent bien (1 8 aug. 
pag. 377, B) de quelques autres Reliques de la Passion de 
Jésus-Christ laissées à Rome par sainte Hélène; mais ils ne 
parlent point des deux épines. 
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la conservoit, aussi bien que la lance, le ro- 
seau et l'ëponge. Il ajoute que les épines en 
paroissent toujours vertes, et conservent leur 
couleur naturelle par une vertu divine. Voici 
les propres paroles du saint docteur : ce De 
» Lancea vero , Arundine , Spongia , Corona 
» spinea, et Golumna ad quant verberatus est 
» Dominus et Redemptor HierosoljmiSy dicert" 

» dum Ferunt etiam ipsos Coronee sentes 

» quasi virides apparerej quœ tamen si videan- 
M tur aruisse foUis^ quotidie tamen revirescere 
» virtute dis^inâ (i). m 

Long-temps avant saint Grégoire de Tours, 
c'est-à-dire vers l'an 409, saint Paulin, e'vê- 
que de Noie, supposoit l'existence de la sainte 
Couronne , comme un fait notoire et incontes- 
table. Ses paroles sont d'autant plus dignes 
d'attention, qu'elles supposent l'existence de 
plusieurs autres Reliques également précieuses, 
et la tendre dévotion des fidèles pour ces pieux 
monumens. Le saint évéque voulant engager un 
magistrat, nommé Macaire, à protéger de tout 
son pouvoir un vénérable vieillard que Dieu 
avoit miraculeusement sauvé du naufrage pour 
l'amener à la grâce du baptême , expose d'abord 
assez au long l'histoire de ce bon vieillard; puis 

(1) Gregoi\ Turon. ubi suprà. 
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il s'exprime ainsi vers la fin de sa lettre (i) : 
« Si la piétë nous inspire un saint empresse- 
» ment pour visiter les lieux oii Jésus-Christ a 
» yécvL, oii il a souffert^ où il est ressuscité, et 
» d où il est monté aux cieux; si nous regar- 
» dons comme une faveur singulière d'empor- 
» ter et de conserver un peu de poussière de 
» ces saints lieux, ou la plus petite parcelle du 
» bois sacré de la Croix (2), considérez com- 

(1) Si ergo religiom cupiditas est loca pider^, in quihus Chris- 
tus ingressus, et passus est, et resurrexit, et unde conscendit; 
et aut de ipsis locis exiguum pulperem , ûùt de ipso Ovcis ligno 
aliquid saltem festucœ simile sumere et haber-e, benedictio est,- 
considéra quanta major et plenior gratia sit, pîuum senem vel 
testifitonio divinœ peritatis inspicere! Siprœsepe nati, sifluvius 
baptizati, si hortus orantis Magistri, si atrium Judicati , si CO" 
lumna districti, si sfina coronati , si lignum suspensi, si 
saxum sepuîti, si locus resuscitati epec tique, memoria dipinœ 
quondam prcBsentiœ , celebratur, et vetefem veritatem prœsenti 
fide comprobant in rébus exanimis piva documenta i quàm reli- 
giosè aspiciendus est aie, quem alloqui Dei sermo dignatus est, 
cui se faciès divina non texit, cui nunc martytem suum, nunc 
semetipsum Christus ostendit, in eu jus viuente terra Dominici 
corporis pidemus impressa vestigia , sifidelibus oculis et acte spi- 
ritali, quod in eo sinus Christi, quod manus contigit, perle^ 
gamus? {S, Paulin* Epist, ad Macarium, n. 14.) — Cette 
lettre, qui fut écrite vers Tan 409 > est la xxxiv^' dans plu- 
sieurs anciennes éditions; dans quelques autres, la xxxvi*; 
enfin, dans les dernières éditions, là xltx<^. D'habiles cri- 
tiques la regardent comme le chef-d'œuvre de saint Paulin. 
( Voyez les Mémoires de Tillemont , tom. XIV , pag. iSa. ) 

(2) On a vu plus, haut (art. I"", a" question, pag. 19 et suiv.) 
quel étoit, dans ces anciens temps, l'empressement des fidèles 

6 
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» bien c'est une faveur plus grailde et plus 
» précieuse de contempler ce vieillard encore 
» plein de vie par un effet singulier de la puis- 
» sance divine I Si la crèche dans laquelle notre 
» divin Maître a voulu naître, le fleuve dans 
» lequel il a été baptisé, le jardin où il a prié, 
» le palais où il a été condamné , la colonne h 
» laquelle il a été attaché , les épines dont il a 
n été couronné y le bois auquel il a été suspendu, 
» la pierre de son tombeau , le lieu de sa résur- 
» rection et celui de son ascension, sont juste- 
» ment honorés, parce qu'ils nous rappellent 
» le souvenir de sa divine présence; si la viva- 
» cité de la foi nous oblige à regarder ces ob- 
» jets inanimés comme des témoignages sensi* 
» blés de la vérité des évènemens anciens : avec 
n quel profond respect devpns-nous regarder 

pour obtenir quelque parcelle de la vraie Croix. On voit ici 
que leur profond respect pour les lieux consacrés par la pré- 
sence de Jésus*Christ leur faisoit regarder comme une pré- 
cieuse relique, la poussière même de ces lieux. Oh trouve 
encore un témoignage remarquable de cette ancienne dévo- 
tion dans les écrits de saint Théodore Studitè , au neuvième 
siècle : ce Les lieux oii Jésus-Christ a vécu , dit^il , sont , par 
» cela même, sacrés et vénérables; et les fidèles qui peuvent 
» obtenir un peu de poussière , ou même une pierre de ces 
» lieux saints, se font un devoir de les conserver avec honneur, 
» comme un précieux trésor, et comme de très-saintes reli- 
» ques. » (<S. Theod, Stud, Dogmatic, dé àonor. sacr. Imag^ 
tom. III Biblioth, Patrum, ) 
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M ce vénérable vieillard, à qui Dieu lui-même 
M a daigne faire entendre sa parole, et révéler 
» sa face adorable, à qui Jésus-Christ a voulu 
» lïlontrer son digne témoin (le bienheureux 
» Félix) et se montrer lui-même (i); enfin en 
» qui nous voyons, pour ainsi dire, imprimés 
» les vestiges du corps de Jésus-Christ , qui lui 
» a permis de reposer sur son sein et entre ses 
» bras sacrés! » 

HL L(Hig-temps avant le douzième siècle, et 
même avant le temps des Croisades , on croyoit 
en Occident que la sainte Couronné existoit en- 
core, et qu'elle se conservoit en partie à Con- 
stantinople dans la chapelle des empereurs, et 
en partie dans Féglîse du Saint-Se'pulcre de Jé- 
rusalem. Voici les principaux témoignages que 
nous avons pii recueillir sur ce fait important. 
Âimoin, religieux de l'abbaye de Fleury, qui 
écrivoit à la fin du dixième siècle, suppose que 
saint Gerniain, évêque de Paris, étant allé sa- 
luer l'empereur Justinien à Constantinople, en 
revenant de la Terre-Sainte, vers l'an 56 1, rap- , 
porta, parmi les Reliques dont ce prince lui fit 
présent, une partie de la Couronne d épines de 

(i) S. Paulin rapporte, dans le cours de cette lettre, que le 
saint vieillard dont il est ici question avoit été miraculeuse- 
ment visité, et soutenu au milieu de ses dangers, par saint 
Félix de Noie, et par Jésus-Christ lui-même. 



^ 
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notre Seigneur (i). Il est vrai que ce prétendu 
voyage de saint Germain à Jérusalem et à Con- 
stantinople passe aujourd'hui pour une fable. 
Toutefois il résulte clairement de ce témoi- 
gnage^ qu'au temps d'Âimoin, on croyoit en 
France que la sainte Couronne existoit encore, 
et se conservoit^ au moins en partie, à Gon- 
stantinople. 

Le même auteur rapporte (2) que , vers 
l'an 800, le patriarche de Jérusalem, instruit 
des vertus et de la renommée de Gharlemagne, 
lui envoya un religieux avec des Reliques du 
saint Sépulcre, parmi lesquelles étoient un Clou 
dont notre Seigneur fut crucifié , des épines de 
sa Couronne y et un mojceau considérable de sa 
Croix. On croyoit donc en France, au temps 
d'Aimoin, que la sainte Couronne $e. conser- 
voit en partie à Constantin ople et en partie à 
Jérusalem, et que, dès le temps de Charlema- 
gne, une partie de cette précieuse Relique avoit 
été transportée en France. Ce témoignage d'Ai- 
moin a d'autant plus de poids, qu'il est confirmé 
par celui d'Eginhard, et de plusieurs autres his- 

(1) Aimonius, de Gestis Franc ^ lib. III^ cap. ix. -— Apud 
Baronium; anno 56i , n. i4* 

(a) Ce passage d'Aimoin est cité par Wassemburg dans ses 
Antiquités de la Gaule Belgique, pag. i46. — Voyez aussi 
VHist. eccl. de la Cour, ou Antiquités de la Chapelle du Roi, 
par Dupeyrat. Paris, 1645, in-fol. pag. Sa. 
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toriens de cette époque. Le premier rapporte, 
dans ses u4nnalesj que l'Empereur étant à Aix-la- 
Chapelle, vers la fin de l'année 799, un moine 
de Jérusalem vint lui apporter, de la part du 
patriarche, des présens et des Reliques du saint 
Sépulcre (i). On trouve la même chose, sous 
l'an 799, dans plusieurs anciennes chroniques 
recueillies par D. Bouquet , dans le tome V de 
sa Collection des Historiens de France j et par- 
ticulièrement dans une Chronique fort estimée 
des savans , et connue sous le nom d'annales 
de Saint^Bertiny parce qu'elle a été publiée 
d'après un ancien manuscrit de l'abbaye de 
Saint-Bertin en Artois (2). 

Plusieurs monumens de l'histoire de Charles 
le Chauve confirment ces divers témoignages. 
Une Histoire anonyme de cet empereur, in-* 
sérée par I>. Bouquet dans le tome VII de sa 
Collection des Historiens de France y. dit ex- 
pressément qu'il donna à l'abbaye de Saint- 
Denis un saint Clou de notre Seigneur, une 
portion de la sainte Croix, et une partie nota» 
ble de la sainte Couronne. 

Le tombeau de Charles le Chauve , qu'on 

(1) Hist. eccL de Flewy, tom. X , liv. XLV, n. aa. 

(a) Voyez aussi le Recueil des Historiens de France j par 
Duchesne, tom. III, pag. i5o. — Muralori , Scrip fores rerurn 
Italie» tom. II, part. I, pag. 493, etc. 
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voyoit à Saint-Denis avant Içi révolution , peut 
encore être cité à l'appui de ce fait; « S.ur l,6s 
>) rebords de ce tombeau^ dit le sayant bisto- 
» rien de Fabbayè royale de $aint-J)ei)iis , sont 
» écrits six vers latins qui font connoître que 
» l'église de Saint -Denis est redevable à cet 
» Empereur d!une épine de la Couronne de 
» notre Seigneur, et d'un des Clous qui sentirent 
)) à rattacher en croix (j). >> Quoique cette in- 
scription ne soït^ à ce qull pa^oit^ que du dou- 
zième siècle^ elle semble très^proprç à ççnfîr- 
mer le fait dont il s'agit. Il falloît en efie^t qu'il 
parut alors bien cpnstant^ P^^ï* qu'çji ei^ |ît 
Une mention expresse dans l'epjltapUe de l'e^-^ 
pereur Charles le jChauve , qui ptoit m^orjt t»is 
cents ans auparavant. 

« Guillaume de Nangis (religieux: de lab- 
» baye de Saint -Denis, qui écrivoit au tr/ei- 
>ï zième siècle) dit que Charles le Chai^ve tira 
» les Reliques dont on vient de parler d'Aix- 

(1) Histé de Pabbaye royale de Saint-Denis, par D. Félibien. 
Paris, 1706, in-fol. pag, 97 et 354. Voici les six vers qu^on li- 
soit sur la toiiibe de Gharles-^le^Chquve : 

I^iperio CaToIufl Galtiu regnoqne potitns 

Galloram , jaœt liic sub breritate «itiu. 
Pluriin» cnm yxliis^ ctim ClavOj cumque Corana 

EoclesiaB tîtiu huie dédit ille bona. 
Httltis ablatifl nobis fuit liic reparator , 

Sequanii flutii, Ruoliique dator* 
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D la-Chapelle , oîi elles avoient été mises par 
» Charlemagne (i). » Ce passage suppose clai- 
rement qu'au temps où écrivoit cet auteur, on 
croyoit en France que, sous le règne de Charle- 
magne, on avoit transporté dans la chapelle de 
nos rois quelques portions de la sainte Cou-* 
ronne. 

Cette opinion n'étoit point particulière à la 
France; et, vers la fin du même siècle, on la 
trouve établie en Allemagne. Ludolphe (ou Lu- 
pold) de Bebenburck, chanoine de Mayence, 
dans le livre qu'il a composé sur le zèle des 
anciens princes Germains pour la religion^ dit 
que Charlemagne , étant allé à Constantinople , 
(vers l'an 770) soils le règne de l'empereur 
Constantin ly, obtint de ce prince diverses Re- 
liques de la Passion du Sauveur, entre autres 
une portion de la sainte Couronne. (2). Nous 
sommes bien éloignés de donner pour certain 
ce voyage de Charlemagne, dont les anciens 
historiens de cet empereur ne font aucune 
mention. Toutefois ce témoignage de Ludolphe 
prouve du njioins qu'au temps de cet auteur, 
c'est-^-dire vei^ la fin du treizième siècle, 01^ 
crcyoit en Allemagne, comme en France, que 

(i) Hi&i, de Vàbhaye de Saint-Denis , pag. 97. 
(s) Lupoldiy h^. de ZeL aei, princ, Germ* cap. xir : apud 
Biblioth. FP. tom. XXVI , p»g. io5 A. 
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la. mainte Couronne , ayant d'être apportée etï 
France, se conservoit de temps immémorial à 
Constant] nople . 

IV. On doit tenir pour certain que la sainte 
Couronne, qui se conservoit au douzième siècle- 
dans la chapelle des empereurs de Constanti- 
nople, étoit la même dont notre Seigneur a été 
couronné au temps de sa Passion. En effet, il 
seroit tout-^-fait déraisonnable de révoquer en 
doute une tradition de cette importance, ad- 
mise de temps immémorial au douzième siècle 
dans l'église d'Orient, et reçue sans contradic- 
tion en Occident, même dans les églises par- 
ticulières, qui auroient pu être intéressées à la 
combattre : or, tels sont les caractères de la 
tradition sur laquelle est établie l'authenticité 
de la précieuse relique dont nous parlons. 

i'^ Cette tradition existoit de temps immémo- 
rial au douzième siècle dans l'église d'Orient. Ce 
premier point est unanimement admis par tous 
les historiens de cette époque^ et par tous ceux 
qui ont écrit depuis. On peut s'en convaincre 
en consultant les auteurs que nous avons indi- 
qués plus haut à l'occasion des saintes Reliques 
données à nos rois, en 1204 et i24i> par les em- 
pereur de Constantinople. Les témoignages 
que nous citerons dans le paragraphe suivant, 
sur la translation de la sainte Couronne en 1 258, 
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viendront encore à l'appui de ce fait. Il nous 
suffira d'ajouter ici le témoignage de l'empereur 
Alexis Comnène I", qui, dès le temps dé la 
première Croisade, c'est-à-dire un siècle et demi 
ayant cette translation, voulant exciter les prin^ 
ces chrétiens de l'Occident à venir au secours 
de Constantinople, menacée par les Musulmans, 
leur représentoit y comme un des plus pui^ans 
motifs , la profanation à laquelle étoient expo- 
sées les^ saintes Reliques dont la ville de Con^ 
stantinople étoit enrichie. « Il vaut bien mieux, 
» écrivoit^il, en' i loo, à Robert comte de Flan- 
» dre, que la ville de Constantinoplé soit en 
» votre pouvoir qu'en celui des païens ; car on 
» y coniserve des reliques infiniment précieuses 
» de notre Seigneur Jésus-Christ, savoir : la co- 
» lonne à laquelle il a été attaché , le fouet dont 
» il a été flagellé , la robe de pourpre dont il a 
» été révêtu , la Couronne (T épines dont il a été 
» couronné ^ le roseau qu'on lui a donné pour 
» sceptre , les habits dont on l'a dépouillé avant 
n de le crucifier, une partie considérable de la 
n) croix à laquelle il a été attaché , les clous qui 
» ont servi à son crucifiement, les linges trouvés 
i) dans son tombeau après sa résurrection, etc. . . 
w Tous ces précieux objets doivent bien plutôt 
» appartenir aux chrétiens qu'aux païens; ils 
^) ^seront un rempart tout-puissant pour les chré- 



30 DE LA SAINTE COURONNE 

» tiens qui les posséderont; mais ils feront au 
» contraire leur i^ialkeur et leur condamna- 
>} tion, s'ils les perdent par leur faute (i). » 
2"" Ce qui ajpute un nouveau poids à cette 
tradition^ déjà si respectable par elle-même^ 
c'est que non-seulement on ne la trouve nulle 
part contredite ou contestée, soit en Orient, 
soit <sn Occident; maïs qu'on la voit, au con- 
traire, admise et confirmée par les églises d'Oc- 
cident, même par celles qui auroient pu avoir 
quelque intérêt à la combattre. Le témoignage 
d'Âimoin, que nous avons cité jius haut, mon- 
tre que la tradition de l'église d'Orient sur la 
sainfe Couronna étoit déjà reçue en France, 
long-temps avant le douzième siècle. Les re- 
grets qu'ej(.primèrent les Vénitiens, en 12 59, 
lorsque saint Louis dégagea de leurs mains cette 
précieuse relique, montrent combien ils étoiént 
éloignés de contester la tradition dont il s'agit. 

(i) Martènc, i^et. Script, et Monum. amplissima Collée tio, 
Pari9i 1734» ^^* I y P^g* ^74' deuxième col. — Le P. Mar- 
tène avoit déjà publié ceUte lettre en 1717 ( dans le toin. I du 
Thésaurus nopus anecdotorum, pag. 367,) d'api'és plusieurs 
anciens manuscrits qui la rapportoient à Tan 1095. Dans la 
nouvelle G611^ction, publiée en 17249 ^^ donne à cette pièce la 
date de iipo» d'après un 9Utre reanusciit. M. Michaud , dans 
VHist* des Croisades (tom. I, pEig* 95 , no'tp,) soutient Tau- 
thenticité de cette lettre contre les attaques de M. Uceren, 
qui la révoque en doute dans son Commentaite sur les his- 
toriens grecs; 
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L'empressement que saint Louis lui-mên^e té- 
moigna en cette occasion, pour faire venir en 
France la sainte Couronne, montre assez cpjca- 
bien on ëtoit généralement persuadé, dans jce 
royaume , aussi bien qu^ Constantinople , que 
cette Couronne ëtoit yéritablement c|Bl}e de 
notre Seigneur. Comment, en effet, pçut-on 
raisonnablement supposer qu'il eût témoigné 
tant d empressemeijit, et &it de si grands sacri- 
fices, po^r obtenir une Relique dont l'aui^teiiti- 
cité eût paru douteuse ai^x personnes instruites 
dont il ne poij.voit ignorer l'opinion? 

J^ong- temps avant cette translation , l'ab-** 
baye de Saint-Denis possédoit une portion de 
la sainte Couronne qu'elle croyoit ayoir reçue 
de Chai4es4erCh9uye au neuvième siècle (i). 
Toutef<>i«^ bien loin de contester l'authenticité 
de la ^ainte Couronne cipnseryée à Constantin 
pople, l,es religieux de S^int -Denis reçi)Lrent 
avec re.conAois$anc,e , en 1 20^ , yjxe des .épinies 
de pett<e ÇoiipojMie qui, leflir fut do^jL^éie par Pbir 
lippe -Auguste, avec le morceau de la vraie 
Croix dont nous avons parlé ailleurs (2); et ils 

(1) Hisf, de r abbaye de Saint- Denis, par Félibien, pag. 97 
et 208. — Hist, eçcl, dç Fleury, tora. XY, liv. LXXiy, n. a». 
— Bigord, tora. y dp la Collection de Duchesjje , p. a5 et 33, 

(3) Ci-dessus, pag. 3i. — Hist^ de V abbaye de ^iai^Denis, 
pag. ai5 et 537. — Hisi. de^P^gL GalL lom. X, liv» XXIX, 
année iao3; pag. a45* 
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assistèrent sans difficulté à la procession solen- 
nelle qui eut lieu pour la translation de la 
sainte Couronne dans la chapelle du palais, 
en 1239 (i). 

Après tous ces témoignages, on est justement 
surpris et même scandalisé d'entendre. un au- 
teur moderne avancer avec confiance qu'ayant 
cette translation, « les moines de Saint^Denis 
)) s'étoient vantés de posséder la sainte Cou- 
» ronne d'épines, maiâ que la considération de 
» saint Louis, qu'il n'auroit pas été honnête de 
» contredire ou d'inquiéter dans la jouissance 
)} de ce nouveau trésor, leur fît changer de lan- 
» gage. Ils se réduisirent alors (selon cet au- 
» teur ) à dire que ce qu'ils avoient étoit un 
» simple morceau de la Couronne d'épines, en- 
» voyé^ d'Orient à Charlemagne^ et tiré de la 
;) Sainte-Chapelle d'AÎK par Charles-le-Ghauve, 
» qui leur en avoit fait présent (2). » U est aisé 
de montrer que de pareilles assertions ne sont 
pas seulement téméraires et irréfléchies, mais 

(1) Hist, de l'abbaye de Saint-Denis , pag. 51 34* 
(a) Baillet, Fêtes mob, F^endredi-saint , art. III, pag. 348. — 
Fleury ne parle guère plus exactement dans son Hist, eccl. 
liv. LXXIV, n. 25, tom. XV. Velly, dai^ son Hist. de saint 
Louis (année ia38), adopte aveuglément l'assertion de Bail- 
let. Il indic^ue en marge VHist. de PhiUppe-Auguste , par Ri- 
gord; (tom. V de la Collection de Duchesne^ pag. 25 et 33] 
mais cet auteur ne dit rien de semblable. 
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qu'elles sont en contradiction manifeste avec 
les monumens les plus authentiques. En effet, 
où a-t-on pris qu'avant la translation de la 
sainte Couronne de Gonstantinople à Paris, 
l'abbaye de Saint -Denis croyoit posséder cette 
précieuse Relique? Elle croyoit, à la vérité, en 
posséder une partie. Mais croyoit-elle la possé- 
der toute entière? Voilà ce qu'on ne sauroit 
prouver, et ce qu'on ne peut même supposer 
sans attribuer la conduite la plus singulière et 
la plus inconséquente, soit à saint Louis, soit 
aux religieux de Saint-Denis , puisque , dans le 
temps même oii l'on prétend qu'ils croyoient 
avoir en leur possession la sainte Couronne, ils 
témoignèrent la plus profonde vénération pour 
celle qui se conservoit à Constantinople. 

Dira-t-on que l'épitaphe déjà citée de Charles- 
le-Chauve ne parle pas seulement d'une partie 
de la sainte Couronne^ mais de la Couronne 
elle-même, donnée par cet empereur à l'abbaye 
de Saint-Denis? Cette difficulté ne peut être 
sérieusement proposée par un homme instruit, 
qui sait que, dans le langage poétique et même 
dans le langage ordinaire , on emploie souvent 
le tout pour désigner la partie, comme la par- 
tie pour désigner le tout. Aussi le savant histo- 
rien de Saint-Denis , ainsi que plusieurs autres 
écrivains qui ont fait mention de la sainte 
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ëpîne donnée à cette abbaye par Fempereur 
Charles-le-Chanve , la désigne-t-îl indifférem- 
ment par le nom de couronne ou par celui 
ai épine (i). 

Quant à cette autre supposition de Êàillet, 
que les religieux de Saint-Denis s'abstinrent, 
par politesse, de contredire ou dHnquîéter saint 
Louis dans la jouissance de la sainte Couronne 
veiiue de Constantinople , rien de plus insoute- 
nable que cette supposition : car, i* ces reli- 
gieux ne purent même pas avoir la pensée de 
contt'edire ou d'inquiéter là-dessus le saint Roi, 
puisqu'ils avoient eux-mêmes reconnu, trente- 
qxiatre ans auparavant, la vérité de la sainte 
Couronne conservée à Constantinople , en rece- 
vant avec vénération la sainte épine dont Phi- 
Kppe-Auguste leur avoit fait présent. 2* Quand 
on supposeroit, contre toute vraisemblance, 
que les religieux de Saint-Denis n'osèrent con- 
tredire ou inquiéter saint Louis sur ce point, 
pfeut-on raisonnablement supposer qu'ils n'eus- 
sent point réclamé dans la suite , s'ils eussent 
eu quelque diffic^ùlté sérieuse à proposer contre 
là saiiite Couronne venue de Constantinople? 

• / ■ 

(i) Hist, de Saint-Denis y pag. 97. -i- Hist. etcl. de ta Cour, 
ou Antiquités de la Chapelle du Roi, par Dnpeyrat, pag. 02 et 
43*. — Hist. anonyme de Charles-le-^Chaui>e , dans le tome VII 
de la Collection de D. Bouquet. 
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Assurément il est tout -à-fait incroyable qu'Us 
eussent constamment gardé le silence sur une 
question qu'il leur importoit si fort d'éclaircir; 
et toutefois il est inoui qu'ils aient jamais eu 
l'idée de proposer quelque doute sur ce point. 
L'assertion de Baillet est donc manifestement 
téméraire, invraisemblable, et incapable de 
faire impression à un homme tant soit peu versé 
dans l'histoire de l'époque dont il s'agit. 

Ce qu'il y a de pluis singulier, c'est que les dif- 
férentes assertions de Baillet sur ce point sont 
réfutées par l'auteur même dont il invoque le 
témoignage. Le seul qu'il ait cru pouvoir citer 
est le P. Doublet, religieux dé l'abbaye de Saint- 
Denis, et auteur d'une Histoire de cette abbaje^ 
publiée à Paris en lôaS £/2-4*. Nous avons été 
curieux de vérifier cette citation. Quel a été 
notrç étonnement, lorsqu'à Fendroit même in- 
diqué par Baillet (i), nous avons vu que, se- 
lon l'ancien manuscrit suivi par le P. Doublet, 
H Charles -le -Chauve apporta, de son palais 
» d'Aix-la-Chapelle à l'église de Saint -Denis, 
» un saint Clou , une partie de la sainte Cou-- 
» ronne^ et une portion de la sainte Croix ! ^ 
}} palatio suo (AquisgraniJ ad prœfatam ec^ 

(i) Hist. de Vabbaye de Saint-Denis, par Doublet, pag. laSg. 
Cette histoire a été eôkcée par celle de Félibicn que nous avons 
citée plus haut. 
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» clesiam fS. DionjrsiiJ attuUt sacrosanctum 
» unum clas^umy.... partemque spine^ Coronj: 
» DoMiNicîE, et partent vwificœ Crucis. » Qu'on 
juge, d'après cela, quelle confiance mérite Bail- 
let, lors même qu'il cite en marge d'importantes 
autorités. 

On en jugera encore mieux, si l'on examine 
de près cette autre assertion du même auteur: 
« L'ëglise de, Verceil, en Pie'mont, dit -il, se 
» croit en possession de la sainte Couronne, 
» dont elle fait la fête tous les ans, au 3 5 fé- 
» vrier; on ne sait d'où, pourroit lui être venue 
» une telle Relique (i). » 

Une assertion si extraordinaire demanderoit 
sans doute de fortes preuves; et il est d'autant 
plus étonnant que Baillet n'ait pas essayé de les 
fournir, qu'en parlant ainsi, il.se met en oppo- 
sition avec le torrent des auteufô qui ont écrit 
sur cette matière. Toutes les recherches que 
nous avons pu faire, soit dans les auteurs qu'il 
cite, soit dans une foule d'autres, n'ont pu nous 
en découvrir un. seul qui vienne à l'appui de 
son assertk)n , et même qui ne la contredise 
formellement; en sorte que nous ne pouvons 
l'excuser qu'en supposant qu'il parle ici d'a- 
près quelque bruit populaire , ou d'après quel- 

(i) Baillet, P^ies des Saints, 5 mai, n. 6. 



J 
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que ouvrage tout-à-fait obscur- et sans auto- 
rité (i). 

Mais quelle que soit la source de cette asser- 
tion de Baillet^ nous ne balançons pas à dire 
qu'elle est, nOn-seulement invraisemblable en 
elle-même, mais absolument fausse; car/ 1* ce 
ne sont pas seulement les auteurs français qui 
regardent commet authentique la sainte Cou- 
ronne conservée à Paris. Les sa vans étrangers , 
et même les Italiens qui ont traité cette ma- 
tière, sont unanimes sur ce point, et ne sup- 
posent même pas qu'il existe là-dessus aucune 
contestation. On peut voir en particulier ceux 
que nous avons cités en note dans la Préface 
de cette Notice. On doit remarquer que la plu- 
part de ces auteurs sont Italiens , et que tous 
sont étrangers, à l'exception du P. Ferrand, 

(i) Peut-être pourroit-on supposer que Baillet aura d'abord 
écrit par distraction, F'erceil au lieu de F'enise, et qu'il aura 
ensuite mis, pour plus ample eicplication , P^erceil en Pié- 
mont. Ce qui rend cette conjecture plausible , c'est qu'un des 
auteurs cités par Baillet parle en effet de la ville de Venise , 
comme possédant une portion notable de la sainte Couronne. 
( Malloni , de sacra Sindone , pag. igS et ig5.) Au reste, dans 
cette supposition même, Baillet seroit encore inexcusable d'a- 
voir attribué à la ville de Venise la prétention de posséder la 
sainte Couronne toute entière , tandis que les auteurs qui 
parlent de la sainte Épine de Venise , et Malloni en particu- 
lier qui l'avoit vue, ne la donnent que comme une portion de 
la sainte Couronne qui se conserve en France. 

7 
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Jésuite, et du F. Serry^ Dominicain français, 
qui a passé la plus grande partie de sa vie en 
Italie. Or il est constant que ces auteurs ne 
disent pas uâ seul mot de la sainte Couronne 
que Baillet prétend être conservée à Verceil; 
tandi3 qu'ils supposent, comme une chose in-^ 
dubitable et universellement reconnue, l'au- 
thenticité de la sainte Couronne qui se conserve 
^ Paris (i). 

j2" Parmi un si grand nombre d'Italiens , ec- 
clésiastiques ou laïques, que la curiosité ou leurs 
affaires attirent journellement â Paris depuis 
plusieurs siècles, il est inoui qu'un seul homme 
instruit ait élevé des doutes sur la sainte Cou^ 
ronne qui se conserve en cette ville. De nos 
jours encore, comme On le verra dans le para^ 
graphe suivant, le cardinal Spina, archevêque 
de Gênes , assistant à la vérification de la sainte 
Couronne, qui eut lieu en 1806 au palais ar- 
chiépiscopal de Paris, autorisa, par sa signa- 
ture , le Procès-^erbal de cette vérification , et 
reçut avec reconnoissance une portion de la 
sainte relique. Nous avons encore interrogé ou 
fait interroger sur ce point plusieurs ecclésias- 

(1) Baron. Annales, ad ann. 34* — jicta SS. 35 aug. Q. 5o, 
36 et 37. — Bened. XIV, de Festis, iib. I, cap. vu, n. 58. — 
P. Serry, Exercitaiiones historicœ de Christo, Oper. tom. III. 
Oa trouve à la suite de ce dernier ouvrage, ceux de Fauteur 
italien qui Ta combattu. 
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tiques italiens^ résidant actuellement à Paris , 
et plusieurs ecclésiastiques français^ qui , ayant 
fait un long séjour en Italie, et spécialement 
à Verceil, en ont soigneusement observé les 
plus précieux monumens ; tous ont témoigné le 
plus grand étonnement, en apprenant l'asser- 
tion de Baillet. 

S"" Enfin, non contens de ces témoignages, 
nous avons consulté ou fait consulter plusieurs 
ouvrages anciens et modernes sur l'Italie, et 
spécialement ceux qui ont coutume de s'éten- 
dre davantage sur les monumens religieux de 
ce pays. Nous avons consulté, entre autres, 
Fouvrage italien de Salmon, qui a pour titre : 
État présent de tous les pajs et de tous les 
peuples du monde (i) ; nous y avons bien trouvé 
une description détaillée des monumens de Ver- 
ceil, et surtout de l'église cathédrale de cette 

(i) Lo stato présente di tutti i paesi e popoli del mondo. In 
P''enezia, 1761 : loin. XVIII î delPItalia^ cap, III, §. 3, 
pag. 166. Remarquez que cet auteur est dans l'usage de rap- 
porter, d'après les toyageuxis anciens et modernes , toutes les 
particularités intéressantes de l'histoire naturelle, politique et 
religieuse des peuples qu'il passe en revue. Il n'oublie pas les 
reliques des principales églises de Rome et cb l'Italie.. A l'ar- 
ticle de Verceil en particulier, il parle de l'église cathédrale 
dédiée à saint Eusèbé, premier évèque de cette ville, du corps 
de ce saint qu'on y conserve, du manuscrit des Evangiles écrit 
de sa propre main, etc. Dans tout cet article, pas un mot sur 
la sainte Couronne. 
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YÎlle , mais rien absolument qui puisse venir à 
lappui de l'assertion de Baillet. 

Supposera-t-on^ que tant de sayans français > 
étrangers, et même italiens, n'ont eu aucune 
connoissance d'une Relique aussi importante que 
celle dont Baillet suppose l'existence? Autant 
yaudroit-il dire qu'un savant de notre nation , 
qui a étudié avec soin ce qui concerne les Re- 
liques de la Passion de notre Seigneur, peut 
ignorer ce que tout le monde sait en France 
sur la sainte Couronne conservée à Paris. 

Ces réflexions semblent plus que suffisantes 
pour persuader à tout lecteur judicieux, que 
l'assertion de Baillet ne sauroit ébranler en au- 
cune manière la tradition constante, qui re- 
garde comme authentique la sainte Couronne 
venue de Constantinople. 

§U. — Histoire de la sainte Couronne depuis sa translation à Paris, 
en 123B, Jusqu'à la révolution française (i). 

Ce fut en 12 58 que Baudouin II, empereur 
latin de Constantinople, fit don à saint Louis de 

(]) jicUi Sanciorum, a5 augusti; de S, Ludovico, Ç. 3oet 37. 

— Hisi. eccl. deFleury, liv. LXXXI, n. 27. — Hlst, de PEgl. 
par Bérault-Bercastel, tom. YI, liv. XXXIX. — Histdef em- 
pire de Consfaniinople , par Ducange , IP partie, pag. 114. — 
Hisf. du Bas^Empire , tom. XXI, liv. XGVIII, n. lo, etc. — 
ffist. de FEgL GalL tom. XI, liv. XXXI» année laag-ia^o. 

— Précis hisu sur la sainte Couronne, par M. d'Aslros. — Be- 
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celte précieuse Relique. Étant venu: en France 
pour chercher du secours contre les Bulgares, 
il apprit que ses ministres, pour subvenir aux 
besoins extrêmes de l'Empire, songeoient à en- 
gager la sainte Couronne à des étrangers. A cette 
nouyelle , soit qu'il se piquât de générosité pour 
les. bienfaits dont saint Louis l'ayoit déjà com- 
blé, soit qu'il espérât qu'un si riche présent 
lui attireroit infailliblement de nouvelles mar- 
ques de la munificence du saint Roi, il le sup- 
plia de vouloir bien accepter la sainte Cou- 
ronne, (c Je sais certainement, lui dit-il, que 
» les seigneurs enfermés dans Constantinople 
» sont réduits à une telle extrémité , qu'ils se- 
» ront obligés de vendre la sainte Couronne à 
M des étrangers, ou du moins de la donner en 
» gage. C'est pourquoi je désire ardemment de 
» vous faire passer ce riche trésor, à vous, mon 
» cousin , mon seigneur et mon bienfaiteur, et 
» au royaume de France ma patrie. Je vous 
» prié donc de vouloir bien la recevoir en pur 
}x don. >i 

ned. XIV, de Fesiù, lib. I>.oap. vu, n. 58. — De Canoniz, SS. 
lib. IV, part. II, cap. xxsi, n. ii , etc. — Hisi. de la Sainte- 
CAapeiie, par Morand, pag; ii, elc. — Hiif. Eccl. Paris, 
auct. Dubois, lib». XV, cap. iv, n. 7, etci — Hist. de» Croi- 
sades, par M. Michaud, tom. III, pag. 538. — Collection 
complète des Mémoires sur tHist, de France , publiée par 
M. Petitot, tom. I, pag. 497 « 
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Saint Louis accepta cette offre avec tout l'em^ 
pressement d'une piété aussi tendre que solide 
et généreuse^ et il ne perdit pas un mometkt 
pour s assurer un trésor si précieux^ qui pou- 
voit lui être enlevé par divers contre-temps. Il 
envoya aussitôt à Gonstantinople deux religieux 
Dominicains^ Jacques et Andréa dont lun^ 
ayant été prieur dans un couvent de cette ville^ 
avoit vu plus dune fois la sainte Couronne^ et 
étoit bien instruit de tout ce qui la concer^ 
noit. Baudouin fit partir avec eux un de ses 
officiers^ avec des lettres^atentes par lesquelles 
il ordonnoit aux seigneurs de délivrer la sainte 
Relique aux envoyés du Roi. Cei^x-ci^ étant ar- 
rivés à Gonstantinople^ trouvèrent que les mi- 
nistres de l'Empereur^ pressés par une extrême 
nécessité , avoient déjà engagé la sainte Cou- 
ronne aux Vénitiens^ pour une grosse somme 
d'argent^ à condition que^ si on ne la rçtiroit 
de leurs mains dans le terme convenu^ qui étoit 
assez courte elle appârtiendroit aux Vénitiens , 
et qu'en attendant elle seroit transportée à Ve- 
nise. Les ministres de l'Empereur^ ayant lu ses 
lettres, convinrent avec les Vénitiens que la 
sainte Couronne seroit portée à Venise par les 
envoyés du Roi, accompagnés des ambassadeur 
et des principaux citoyens de Constantinople; 
qu'étant arrivés à Venise, les envoyés du Roi 
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paieroient aux Yënitiens les sommes conve- 
nues^ et se chargeroient ensuite de transporter 
en France le sacré dépôt. 

Avant de quitter Gonstantinople ^ on prit 
toutes les précautions propres à constater l'au-* 
thenticité et la conservation de la sainte Reli- 
que. La caisse qui la renfermoit fut scellée des 
sceaux des seigneurs français. La confiance de 
«eux qui dévoient la transporter éleva leur ame 
au-dqssus de la crainte de tous les périls; car 
ils ne firent pas difficulté de s'embarquer vers 
Noël de l'année i25S, c'est-à-^lire^ dans la sai- 
son la moins propre à la navigation. Cette con- 
fiance fut pleinement justifiée^ et le danger des 
tempêtes ne fut pas le seul auquel ils échappè- 
rent heureusement. L'empereur grec Vatace^ 
étant instruit de cette translation , mit en mer 
plusieurs galères pour surprendre le vaisseau 
des Latins avec le sacré dépÀt qu'il portoit; 
mais la main qui le conservoit depuis tant de 
siècles le fit arriver à Venise sans aucun fâ- 
cheux accident. 

Aussitôt qu'oii y fut arrivé^ on déposa la 
sainte Couronne dans le trésor de la chapelle 
de Saint-Marc. André ^ l'un des envoyés de saint 
Louis ^ resta pour garder la sainte Relique , 
tandis que Jacques, son compagnon, se rendit 
promptement auprès du Roi pour l'informer 
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de l'état des choses. Le religieux monarque, 
ravi de joie à cette nouvelle, ne balança point 
à confirmer l'accord fait avec les Vénitiens; 
et, de concert avec l'empereur Baudouin, il 
renvoya Jacques à Venise,- avec des ambas- 
sadeurs chargés d'ordonner aux marchands 
français qui se trouvoient dans cette ville, de 
payer les sommes promises. Sa précaution alla 
jusqu'à demander à Frédéric, empereur d'Al- 
lemagne, une escorte pour protéger le trans- 
port de la sainte Couronne en France. Les Vé- 
nitiens .eussent bien voulu s'y opposer; mais, 
ne pouvant aller contre le traité, ils consenti- 
rent à l'exécution, et les ambassadeurs du Roi, 
ayant reconnu les sceaux, reprirent le chemin 
de la France. Gauthier, archevêque de Sens, 
que le Roi chargea dans la suite d'écrire l'his- 
toire de cette translation (i), rapporte à ce sujet 
une particularité que nous ne devons pas omet- 
tre; c'est que, pendant tout ce voyage, il ne 
tomba pas une seule goutte de pluie sur ceux 
qui portoient ou qui accompagnoient la sainte 
Couronne, quoique le ciel f&t extrêmement 
chargé, et qu'il plût très -souvent, lorsqu'ils 
étoient arrivés aux lieux, où ils dévoient s'ar- 
rêter. 

(i) Cette relation se trouve en grande partie dans le volume 
des Actes des SS, que nous avons cité plus haut. 
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Quand ils furent à Troyes en Champagne , 
ils en donnèrent avis au Roi, qui partit aus- 
sitôt^ accompagne de la Reine sa mère, des 
princes ses frères, de plusieurs prélats et sei- 
gneurs de sa cour. Ce fut le lo août 12 5g, jour 
de saint Laurent, qu'on rencontra la sainte 
Couronne, à Villeneuve-rArchevêque, à cinq 
lieues de Sens. On ouvrit d'abord la caisse de 
bois qui renfermoit la sainte Relique, et l'on 
en vérifia les sceaux , avec les actes qui en éta- 
blissoient l'authenticité. On ouvrit ensuite la 
châsse d'argent , puis le vase d'or qui renfer- 
moit la sainte Couronne, et on la fit voir au 
Roi et à tous les assistans. L'archevêque de Sens, 
qui étoit présent, dit qu'on se figureroit diffici- 
lement les vives émotions que le Roi, la Reine 
et tant d'illustres personnages qui assistoient à 
l'ouverture de la châsse, éprouvèrent en ce 
moment, par l'impression religieuse que ce 
spectacle excitoit dans leurs âmes. 

Le lendemain, onzième jour d'août, la Reli- 
que fut portée à Sens. A l'entrée de la ville, le 
Roi et Robert son frère, comte d'Artois, la pri- 
rent sur leurs épaules, étant l'un et l'autre nu- 
pieds, et vêtus d'une simple robe de laine. Ils 
étoient suivis des prélats et des seigneurs, qui 
marchoient aussi nu -pieds. Un clergé nom- 
breux les précédoit avec les Reliques des églises 
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voisines, et environné d'un peuple infini qui 
ne respiroit que la modestie et la componction. 
On e4t dit que les sentimens du Roi avoîent 
passé dans tous les assistans. On porta ain^i la 
isainte Couronne à l'église métropolitaine, où 
elle fut exposée le reste du jour à la vénéra- 
tion du peuple. Le lendemain j^ le Roi partit 
pour Paris, où se fit, huit jours après, la récep- 
tion solennelle de la sainte Relique. On avoit 
dressé dans la campagne, près de l'église de 
Saint-Antoine, une estrade fort élevée, d'où l'on 
montra la châsse à tout le peuple. Le Roi et son 
frère la portèrent ensuite, sur leurs épaules,, 
à l'église cathédrale , avec les mêmes marques 
d'humiliation et de respect qu'ils avoient fait 
à Sens. Après avoir chanté Toffice, on alla dé- 
poser la châsse dans la chapelle du Palais, qui 
étoit alors sous l'invocation de saint Nicolas. 
Depuis, cette époque, l'église de Paris célèbre 
chaque année la mémoire de cette translation 
solennelle, le onzième jour d'août (i). 

(i) On lit dans les Actes des Saints (sS août, pag. 356, Sây) 
et dans Y Histoire de la Sainte-Ckapelle , que saint Louis fît 
finapper à cette occasion une médaille, représentant d'un côté 
Tefiigie du Roi , et de l'autre la sainte Couronne posée sur 
une espèce de crédence , au pied de laquelle on voit la cou* 
ronne de saint Louis. Le Roi et la Reine sont à genoux , ado^ 
rant la sainte Relique', désignée' dans l'exergue par ces mots ;. 
Sacrum pignus, La légende por|e : Hœc Régis toto pretiosor 
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L'archevêque de Sens termine la relation 
déjà citée ^ en assurant « qu'au témoignage de 
» personnes très*dignes de foi, notre Seigneur 
» manifesta en cette occasion la vertu de la 
» sainte Couronne en guérissant miraculeuse- 
» ment plusieurs malades que la dévotion avoit 
» portés à vénérer cette sainte Relique (i). >* 
Le judicieux auteur de V Histoire du BasSm^ 
pire ajoute que, « non-seulement la sainte Cou*- 
» renne, mais même quelques épines que nos 
» Rois ont permis d'en détacher, ont opéré plu- 
» sieurs miracles très-authentiques (2). » 

Quelques années après la translation solen-^ 
nelle que nous venons de rapporter , saint 

ni/ro. Les auteurs que nous venons de citer donnent le dessin 
de cette médaille , d'après l'ouvrage intitulé : I/a Franc» mé- 
tallique, par Jacques de Bie. (Paris, i636 , in-fol. planche a^.) 
Mais ils n'ont paâ fait attention que la médaille dont il s'agit , 
ainsi que la plupart de celles qu'on trouve dans le même re- 
ceuil , étoit forgée à plaisir. J. de Bie lui-même en avertit le 
lecteur, dans son Aidant-Propos, (pag. 9 et lo) oii il donne 
des marques pour distinguer les médailles véritables d'avec 
celles qu'il a supposées pour compléter son recueil. 

(1) Acta SS, 35 aug. pag. 356. 

{2) Hist. du Bas-Empire, tom. XXI, liv. XGYIII, n. 11. 
Matthieu Paris, dans son Hist. tT Angleterre , (pag. i^o) rap- 
porte qu'en ia44 saint Louis fut guéri d'une maladie dange- 
reuse par l'attouchement de la sainte Couronne et de plu- 
sieurs autres Reliques de la Passion du Sauveur; mais ce f^it 
est contesté par d'habiles critiques. Yid. Acta SS, a 5 aug. 
pag. 38g B. 
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Louis f ayant reçu de l'empereur Baudouin une 
portion considérable de la vraie Croix avec 
d'autres Reliques dont nous avons parlé ailleurs^ 
(pag. 54) fit bâtir sur l'emplacement de l'an- 
cienne chapelle du Palais, celle qu'on voit au- 
jourd'hui, dont l'architecture riche et élégante 
surpassa tout ce qu'on pouvoit attendre à cette 
époque du goût et de l'habileté des ouvriers. 
Cet édifice, commencé vers l'an 1241 , et fini 
en 1248, coûta au pieux monarque environ 
quarante mille livres de son temps, évaluées 
communément à huit cent mille livres de notre 
monnoie. L'église fut dédiée, le.aS avril 1248, 
sous le titre de la sainte Couronne df épines de 
notre Seigneur. Saint Louis y établit un cha- 
pitre , qui , par ses libéralités et celles de ses 
successeurs , devint un des plus riches du 
royaume. Les auteurs de sa vie (i) rapportent 
qu'il eut toujours pour ce saint lieu une dé- 
votion particulière. Tous les ans , le Ven- 
dredi-saint, il se rendoit à la Sainte-Chapelle, 
revêtu de ses habits royaux, et exposoit lui- 
même la vraie Croix à la vénération du peu- 
ple. Mais il commençoit par donner l'exemple 
des sentimens d'humilité avec lesquels on doit 
s'approcher de l'instrument de notre rédemp- 

(1) Voyez en particulier VHisf, de saint Louis,, par l'abbé de 
Choisy, pag. 5a. 
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tion. La tête découverte, les pieds nus, sans 
ceinture et sans épée, il se prosternoit da- 
bord à quelque distance de la Croix, et prioit 
Dieu quelque temps ; s'avançant ensuite sur les 
genoux, il s'arrêtoit de nouveau pour prier. 
Enfin , il s'approchoit de la Croix , devant la- 
quelle il prioit pour la troisième fois ; puis , 
étant prosterné, il la baisoit avec une humi- 
lité profonde. 

Les successeurs de saint Louis imitèrent ce 
grand acte de piété, et se firent souvent un 
honneur d'exposer eux-mêmes la vraie Croix à 
la vénération des fidèles , non - seulement le 
Vendredinsaint, mais encore dans plusieurs au- 
tres solennités. « On lit dans les registres du 
» Parlement,. dit l'historien de la Sainte-Cha- 
» pelle, qu'en 142 3, en l'absence de Henri VI, 
» roi d'Angleterre, qui étoit maître de Paris 
» pendant les troubles de la faction de Bour- 
» gogne, la cour ordonna que le 21 avril, jour 
7) du Vendredi -saint, le duc de Betfort, soi- 
)) disant régent en France, et qui logeoit au 
» Palais, montreroit au peuple la vraie Croix, 
» comme nos rois assoient, coutume defairç. Cet 
» usage subsistoit encore au quinzième siècle; 
» et Christine de Pisan, qui . nous a donné l'his- 
» toire de Charles V, nous apprend que ce mo- 
» narque ne manquoit pas de s'y conformer. 
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» L'on trouve même dans un calendrier de l'U- 
» niversitëy écrit au quinzième siècle , et con-* 
» serré dans la bibliothèque de l'abbaye de 
» Sainte-Geneviève de Paris, cet article écrit 
» au 5o septembre , jour auquel plusieurs des 
» saintes Reliques furent apportées à la Sainte* 
» Chapelle: Eâdem die consuevit Rex ostendere 
H sanctam Crucem in Palatio de manè^ c'est-à-« 
)) dire : En ce jour^ le Roi a coutume de mon^ 
» trer au peuple la sainte Croix, le matins 
» dans l'église du Palais (i). n 

C'est dans cette église qu'on a religieuse- 
ment conservé, jusqu'à l'époque de la révolu- 
tion, l€S précieuses Reliques de la Passion de 
liotre Seigneur, qui avoient été données à saint 
Louis par l'empereur Baudouin IL Elles étoient 
renfermées dans une châsse magnifique , dont 
l'historien de la Sainte - Chapelle fait ainsi la 
description : « Ce qu'on appelle la grande 
» Châsse de la Sainte-Chapelle, dit*-il, est une 
» grande arche de bronze doré, ornée de quet* 
» qùes figures sur le devant* Elle est élevée sur 
i) ùnè voûte gothique , sise derrière le maitre- 
j) autel , au rond-point de l'église , et fermée 
>} avec dix cle& de serrures différentes, dont six 
» ferment les deux portes extérieures, eti les 
» quatre autres un treillis intérieur à deux bat- 
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» tans.... Les Reliques y sont conservées dans 
» des tableaux et des vases de cristal garnis en 
» or (i). » On peut voir, dans Y Histoire de la 
Sainte-Chapelle^ un dessin exact de cette châsse, 
au milieu de laquelle étoit placée la sainte Cou- 
ronne, dans un reliquaire très-riche, entre la 
vraie Croix et le fer de la lance. On trouve 
dans le même ouvrage la copie authentique 
des lettres de l'empereur Baudouin, datées du 
mois de juin 1247^ P^^ lesquelles il confirme 
la cession qu'il avoit déjà faite des saintes Re- 
liques. L'original de ces lettres, écrit sur du 
parchemin, se conservoit avant la révolution 
aux archives de la Sainte-Chapelle. On y voyoit 
la signature de l'empereur Baudouin, écrite en 
caractères grecs avec du cinabre ^ c'est-à-dire, 
avec une encre rouge d'une composition parti- 
culière, dont l'Empereur seul pouvoit se ser- 
vir (2). Ces lettres, dont nous donnerons un 
extrait au n. I des Pièces justificatives ^ étoient 
scellées du sceau de l'empereur Baudouin , en 
plomb doré, dont on voit ici le dessin. Le dia- 

(1) HisL de la Sainte-ChapeUe , pag. fy}. 

(a) Hist» de la Sainte-Chapelle , pag. 6.7 et 68. Pièces justi- 
fkatipes du même ouvrage^ pag. 7 et 8. C'est d'après cet ou- 
vrage ^ que nous donnons ici un foc êimilè de la signature de 
Baudouin. — Pottr re:qplioati(»n du sceau de cet empereur, 
on peut voir aussi^YHisf, de r empire de Constanîù^ple , par 
Dubaijge-, première partie, pag. 3 20 et 5îia. , \ 
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mètre de ce sceau est d'un pouce et huit li- 
gnes. On y voit, d'un côté, l'Enipereur assis 
sur un trône enrichi de perles, la couronne en 
tête, revêtu de son rochet et de sa robe impé- 
riale. Il tient de la main droite une espèce de 
sceptre surmonté d'une croix, et de la gauche, 
un globe pareillement surmonté d'une croix. 
A l'entour, est cette inscription latine : Balduî- 
nus Dei gratid Imperator Romaniœ semper Au- 
gustus. L'autre face représente l'Empereur à 
cheval, vêtu comme on vient de voir, tenant 
d'une main la Croix, et de l'autre les rênes du 
cheval. Cette dernière face porte l'inscription 
suivante en caractères grecs de ce temps -là : 

BaAiToviyof <r«o-;r9Tiif ^op9vp9>€i^Tof o ♦AaKjTpiif • C eSt—à-dirC , 

Baudouin, empereur, comte de Flandre. 

On voit, par ces détails, quelle étoit 1 au- 
thenticité des Reliques de la Passion de notre 
Seigneur qui se conservoient à la Sainte-Cha- 
pelle, et avec quelles précautions elles y étoient 
gardées. Vhistorien de cette Église ajoute que, 
depuis sa. fondation jusqu'en i656 , les clefs 
de la grande Châsse étoient toujours gardées 
par le Roi lui-même , ou par quelque seigneur 
distingué à qui le Roi les confioit, et qui ne 
pouvoit les prêter à personne sans un ordre 
exprès de Sa Majesté. Depuis i656, le Roi les 
confioit d'ordinaire au premier président de la 
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dent de la Chambre des Comptes , qui les avoit 
encore à l'époque de la révolution (i). 

Baillet ignoroit vraisemblablement ces dé- 
tails , lofôqu'îl rapporte , sur le témoignage de 
Brantôme^ le bruit qui courut au seizième siè- 
cle^, çwe la sainte Couronne as>oit été enlèifée 
avec la partie de la vraie Croix quon gardoit 
à la Sainte ^ Chapelle depuis saint Louis (2). 
Outre que ce bruit populaire est pleinement 
réfuté par la persuasion générale^ qui a tou- 
joul*s subsisté depuis , sur la conservation de 
la sainte Couronne , il est constant que l'enlè^ 
vement de ce précieux dépôt étoit impossible , 
eu égard aux précautions dont nous venons de 
parler, ou du moins qu'il n'eût pu être effec- 
tiié sans devenir notoire. Il est vrai qu'en iS^S, 
une partie de la vraie Croix fut enlevée à la 
Sainte -Chapelle 9 comme nous l'avons observé 
ailleurs ( pag. 62 ) ; mais c'étoit la partie qui 
se conservoit dans la sacristie, et non celle qui 
se conservoit avec la sainte Couronne dans la 
grande Châsse . Ce fut même de la grande Châsse 
que l'on tira un morceau de la vraie Croix, 

(1) On trouve de {>lus amples détails sur ce point dans 
VHist. de la Sainie-ChapeUe , pag.' 178, 199, aoo, 2o5, 216, 
217 et 223. 

(2) Baillet^ 3 mai, n. 6. Fêtes mobiles, F'endi-edi- saint, 
n. 26. 

8 
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pour remplacer celui qui avoit été enlevé à la 

sacristie. 

^ III. — Histoire de la sainte Couronne depuis la révolution jusqu'à ce 
jour, et description de son état présent (i). 

On a vu plus haut (2) que les Reliques de 
la Sainte -Chapelle, après avoir été portées à 
Saint-Denis au mois de mars 1791, avoient été 
transférées, en lygS, k Yffôtel des monnaies. 
Là on tira la sainte Couronne de son reliquaire ; 
on la rompit en trois parties à peu près égales^ 
et on en porta les débris, avec les autres Re- 
liques de la Sainte -Chapelle et de Saint-De- 
nis, à la Commission temporaire des arts^ oîi 
ils furent mis sous la garde du secrétaire de 
cette commission, nommé Oudry. Ce fiit des 
mains de ce dernier que l'abbé Barthélemi, un 
des conservateurs des médailles antiques de 
la Bibliothèque nationale- (5), obtint, en 1794» 
les débris de la sainte Couronne , pour les con- 
server parmi les objets confiés à sa garde. La 
sainte Couronne demeura donc à la BibUothè-- 
que nationale jusqu'au mois d'octobre 1 804. A 

(]) Voyez les notices déjà eitées de M. Tabbé d'Astros et de 
M. Tabbé Goterel. Voyez aussi au n. V des Pièces justificat, 
placées à la suite de cette Notice, le Procès-perbal de vérifica- 
tion de la sainte Couronne. 

(a) Article I , pag. 63. 

(3) C'est ainsi qu'on appeloit alors la BibOot/ièque du Roi, 
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celte époque , Mg>* le cardinal de Belloy^ arche- 
Teque de Paris^ ayant été bien instruit de tous 
ces détails, et jugeant les circonstances favora- 
bles pour réclamer la sainte Couronne, avec plu- 
sieurs autres Reliques déposées dans le même 
établissement, s'adressa pour cet objet à M. Por- 
tails , alors ministre des cultes , et ministre de 
l'intérieur par intérim. Celui-ci donna ordre à 
M t Millin , conservateur des médailles antiques, 
de donner les Reliques à l'église de Notre-Dame; 
et M. Millin les remit en effet, le 2& octobre 
1804 9 à M. l'abbé d'Astros, alors grand-vicaire 
de Paris, et depuis évêqùe de Rayonne. 

Ayant ainsi recouvré la sainte Couronne, 
Mg^ l'archevêque de Paris, avant de l'exposer 
de nouveau à la vénération publique, se pro- 
cura tous les renseignemens propres à en cer- 
tifier la conservation. On peut voir, dans le 
Procès-verbàl placé à la suite de cette JVor 
tice (i), le détail de toutes les enquêtes qui 
furent faites à cette époque, pour constater le 
transport de 1^ sainte Couronna à Saint -Denis 
en 1791 , et l'identité de 1^ Couronne remise en 
i8q4^ ^yec celle qui Qvpit été déposée en 1791 
au trésor de l'abbaye de Saint-Dénis. Ce der- 
nier point fut établi par les témoignages uni- 

(1) Voyez le n. V des Pièces justificatives. 



dis DE LA SAINTE COURONNE 

formes de plusieurs personnes dune sagesse 
et d'une probité à l'abri de tout soupçon. Les 
PP.Dieuzi et Warenilot, anciens Bénédictins de 
l'abbaye de Saint-Denis , qui , en qualité de tré- 
soriers, montroient la sainte Relique au peuple, 
pendant qu'elle étoit déposée dans c^tte abbaye, 
•furent appelés pour la reconnoître. M. l'abbé 
de Boisnantier, ancien vicaire-général de Cou-- 
tances, et alors vicaire à Saint^Roch , se joignit 
à eux, et certifia que la sainte Couronne qui 
•venoit d'être rendue en 1 804 , étoit la même 
qu'il avoit vue en 1791^ en présence des deux 
trésoriers déjà nommés, lorsqu'il fut chargé, 
par M. de Juigné, d'en aller prendre une par^ 
celle que le Roi vouloit donner à l'abbaye de ' 
Port-Royar(T). Ces trois ecclésiastiques attes- 
tèrent avec serment l'identité qu'il s'agissoit 
d'établir. Leur témoignage fut confirmé depuis 
par MM. Sooz et Tourteau, anciens chanoines 
de la Sainte-Chapelle , qui eurent occasion de 
voir la sainte Couronne entre les mains de 
M. l'abbé d'Astros. A toutes ces preuves,, qui 
il'en laissent aucune à désirer, s'en joignit ce- 
pendant une autre que nous ne devons point 
passer sous silence. Plusieurs personnes, entre 
autres M. l'abbé Coterel, a voient obtenu des 

(1) Les Dames de Porl-Royal conservent encore aujourd'hui 
celle précieuse parcelle de la sainte Couronne. 
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parcelles plus bu moins considérables de la 
sainte Couronne^ dans les divers endroits oii 
elle ayoit ëtë successivement déposée pendant 
la révolution. On compara ces différentes par- 
celles avec la sainte Couronne rendue en 1 804^ 
et elles furent trouvées de la même nature. 

Tant de témoignages réunis ayant pleine- 
ment' dissipé tous les doutes^ et ne permettant 
même plus de former à ce sujet la moindre 
difficulté, Mgr le cardinal de Belloy ne balança 
plus à rendre à la vénération publique une Re- 
lique si précieuse , et elle fut transférée avec 
une grande pompe dans l'église de Notre-Dame, 
le dimanche 10 août 1806. 

Quelques jours avant cette auguste cérémo- 
nie, lé 6 du même mois, Mg"* le cardinal de 
Belloy ayoit solennellement reconnu la sainte 
Couronne ,. dans une des salles de l'archevêché, 
en présence du. cardinal Spina ,. archevêque de 
Gênes , des vicaires^généraux et du chapitre de 
Paris. Après avoir fait part à l'assemblée des 
témoignages qu'on vient de rapporter, Mgr le 
cardinal de Belloy reconnut et déclara authen-^ 
tique la sainte Couronne qui venoit d'être pré- 
sentée aux assistans par M. l'abbé d'Âstros, et 
permit de l'exposer désormais à la vénération 
des fidèles. Aussitôt après cette déclaration, 
la sainte Relique &t enfermée dans le reli- 
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quaire où on la voit aujourd'hui. C'est un tube 
circulaire de cristal dont le diamètre est d'en- 
viron dix pouces et demi. Ce tube est partagé, 
dans sa direction circulaire^ en deux parties 
égales y dont chacune est bordée d'un cercle de 
vermeil un peu saillant, et garni de plusieurs 
trouis. Les deux parties sont jointes ensemble 
par trois espèces de palmettes ou agrafes de 
vermeil ; et l'on a passé , dans les trous placés 
autour des deux cercles de vermeil, un cordon 
de soie rouge, scellé du sceau de Mgr l'arche- 
vêque. Le reliquaire, ainsi fermé, est placé 
dans une châsse de cuivre doré> dont on peut 
voir la description à la suite du Procès-Verbal 
déjà cité (i). 

On voit, par ce Procès-Verbal j qu'outre le 
grand reliquaire de la sainte Couronne , oti con- 
serve aussi, dans le trésor de l'église métropo- 
litaine de Paris , une portion assez considérable 
de la sainte Relique, qui avoit été donnée à 
M. l'abbé Coterel par l'abbé Barthélemi, pen- 
dant qu'elle étoit déposée à la Bibliothèque na- 
tionale. M. l'abbé Coterel donna en 1806, à l'é- 
glise métropolitaine, cette portion de la sainte 
Couronne pour être jointe au grand reliquaire. 
Elle est enfermée dans un vase de verre cy- 

(1) Voyez aussi la Descript. histor, de la basilique de Noire- 
Dame, par M. Gilbert, pag. 336, etc. 
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lindrique^ dont le diamètre est d'environ un 
pouce et demi , et la longueur de quatre pouces 
fit demi. L'ouverture de ce vase est scellée du 
sceau de M. l'abbé Coterel. Le même procès- 
verbal nous apprend que^ malgré les précau- 
tions qui furent prises en 1806 pour placer la 
sainte Couronne dans son reliquaire^ on ne put 
empêcher qu'il ne s'en détachât plusieurs par- 
celles assez considérables. Ces parcelles furent 
distribuées par Ms' le cardinal de Belloy au 
cardinal Spina , aux vicaires-généraux de Paris, 
et aux chanoines qui étoient présens, comme 
on Fa vu, à la vérification de la sainte Cou- 
ronne. C'est de là que viennent les parcelles 
de cette précieuse Relique qui ont été distri- 
buées , dans ces derniers temps , à diverses 
églises, et même à quelques particuliers. 

J ly. — Sur l'état préseiU de la sainte Couronne, et sur ki matière 

dont elle est composée. 

Pour compléter cette histoire abrégée de là 
sainte Couronne, nous ajouterons ici quelques 
détails sur son état présent, et sur la matière 
dont elle est composée. 
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I. Etat présent de la sainte Couronne. 

On doit remarquer d abord qu'elle n'a plus 
aujourd'hui son ancienne forme. Les auteurs 
qui l'ont examinée de près^ à la Sainte-dha- 
pelle y nous apprennent qu'elle n'avoit pas seu-^ 
lement la forme d'un bandeau destiné à ceindre 
le front y mais la forme d'un bonnet destiné à 
couvrir toute la partie supérieure de la tête (i). 
La forme de bandeau qu'elle a maintenant lui 
a été donnée en 1806^ au moment où on l'a 
placée dans le nouveau reliquaire. 

Il est également à remarquer qu'on ne voit 
plus aujourd'hui aucune épine autour de la 
sainte Couronne. Elle en est depuis long-temps 
dépouillée^ par suite des présens qui ont été 
faits successivement à diverses églises^ soit avant 
sa translation à Paris, soit depuis cette trans- 
lation. On verra sans doute avec plaisir l'énu- 
mération des principales Reliques de ce genre 
dont les auteurs font mention. 

I "" On a vu plus haut que l'abbaye de Saint* 
Denis avoit reçu de Charles le Chauve, au neu- 
vième siècle, une portion de la sainte Cou- 
ronne, et que le roi Philippe-Auguste lui donna 
encore, en i2o5, une sainte épine qui lui avoit 

(1) Serry, Exercit. hUt, lui, n. 8. — Bened. XIV, de Fes- 
tisj lib. I, cap. vu, n. 69, etc. 
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été envoyée par Baudouin P% empereur de 
Constantinople. 

2° Ranulphe^ historien anglais très-estimé ^ 
parle, dans sa Chronique (i), d'une portion de 
la sainte Couronne, et de quelques autres Re- 
liques de la Passion de Jésus-Christ; qui furent 
données par l'empereur Othon P' au roi d'An- 
gleterre Ethelstan , vers l'an 960 , et dont celui- 
ci donna une partie à l'église de Malmesbury. 
Nous ignorons si ces précieuses Reliques exis- 
tent encore aujourd'hui en Angleterre, 

5** L'église de Trêves conserve une portion 
de la sainte Couronne , longue environ de cinq 
ou six pouces, s'il en faut juger par le dessin 
qu'on en voit dans le Dictionnaire de la Bible 
de D. Calmet (au mot Lance.) C'est une bran- 
che d'épines garnie de plusieurs pointes, dont 
la principale a plus d'un pouce de long. Qn dit 
que cette précieuse Relique a été envoyée à 
Trêves par sainte Hélène (2). 

4*" On conserve une Relique du même genre 
dans l'église du palais électoral de Munich , en 
Bavière. Un savant botaniste de nos jours, qui 
a vu un dessin exact de cette branche d'épines, 

(1) Ranulph. apud Genebrard, ChivnoL lib. lY, pag. 563. 

(2) Annales de Trêves, par Browerus, tom. I, liv. IV, 
n. 11, etc. pag. ai8, etc. 676, etc. — Dict^ de la Bible de 
D. Calmet ;| art. Lance, 
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croit qu'elle provient d'une espèce de nerprun 
(rhamnus.) Benoît XIV nous apprend que cette 
branche est garnie de cinq pointes, et que le 
pape Innocent XI permit , en 1681, à l'église 
de Munich de célébrer chaque année une fête 
en l'honneur de cette précieuse Relique, le 
lundi de la semaine de la Passion (i). 

5** Plusieurs églises de Cologne croient pos- 
séder aussi des épines où d'autres portions de 
la sainte Couronne. On peut voir l'indication 
de ces églises dans l'ouvrage intitulé : Sacra- 
rium Agrippinœ : (Colordœ y 1607, in-12, paig, 66, 
75, i56, 2o5, 244 et 265.) 

6** On conserve à Rome, dans Y église de Sainte- 
Croioc de Jérusalem , deux saintes épines que 
l'on croit y avoir été apportées ou envoyées par 
sainte Hélène. Ces deux épines, aussi bien que 
celles dont nous allons parler sous les trois nu- 
méros suivans, sont très-longues et très-aiguës, 
au témoignage des auteurs qui les ont vues de 
près (a). 

7** L^église de la confrérie de la Charité, à 
Venise, possède une branche d'épines armée de 
quatre pointes que l'on croit être teintés du 

(1) Bened. XIV, de Canoniz, lib. IV, part. II, cap. 3ùv, 
n. i5. 

(a) Vênuti, Roma moderna. In Roma, 1767, 4 vol. in-iaj 
tom. I, pag. 53. — Bartholinus, de Cmce , pag. i64- 
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sang de notre Seigneur. La tige à laquelle ces 
pointes sont attachées semble annoncer de vé- 
ritables épines de bois ^ au témoignage de M al- 
loni, qui les avoît examinées de près (i). 

8** Le même auteur nous apprend qu'on 
montre à Bologne une sainte épine ^ dans l'é- 
glise de Saint-Dominique 9 et une autre dans 
l'église des Chartreux^ dédiée à saint Jérôme. 

9** Il ajoute que l'église cathédrale de Citta- 
di-Castelhy dans le duché d'Urbin, possède 
une sainte épine très-longue ^ à laquelle est at- 
taché un des cheveux du Sauveur encore teint 
de son sang. 

lo"* L'église de Tarragaj au diocèse de Soir-, 
sona^ en Catalogne^ possède deux saintes épi- 
nes, dont le pape Clément VIÎI paroît avoir 
reconnu l'authenticité, en accordant, par un 
Bref du II septembre 1604, de grandes indul- 
gences aux fidèles qui les visiteront avec dé- 
votioii (2). 

La plupart des saintes épines dont nous ve- 
nons de parler parôissent avoir été détachées 
de la saîiite Couronne, et données aux églises 
qui les possèdent, avant sa translation à Paris. 
Il nous reste à parler des églises qui ont ob- 

(i) Voyez Malloni, de sacra Sindoue, cap. xii , pag. 193 
et 195. 

(a) Bened. XIV, ubi sup/û, n. 12. 
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tenu de semblablies Reliques depuis cette trans- 
lation. 

II* L'histoire de Notre-Dame- du Puy nous 
apprend que , le jour même où saint Louis re— 
eut la sainte Couronne à Sens^ il en tira une 
épine dont il fit présent à Bernard^ évêque du 
Puy, qui l'avoit accompagtië dans son voyage. 
L'église de Notre-Dame du Puy conservoit eit- 
core cette précieuse Relique à l'époque de la 
révolution (i); Il par oit quelle fut alors trans- 
portée à Saint-Etienne en Forez, où on la con- 
serve aujourd'hui. 

i^"" Des monumens authentiques nous ap- 
prennent que saint Louis donna encore de 
saintes épines (2) aux chapitres de Valence et 
de Tolède en Espagne; au bienheureux Bar- 
thélemi de Brégance, évêque de Vicence dans 
l'état de Venise; à l'abbaye du Bourg-Moyen de 

(1) Odpn de Gessey, Hisi. de Notre-Dame du Puy, liv. III, 
chap. xin. — Hisf, de FEmpite de Conslantinople , par Du- 
cange, part. Il, pag. 117. — Gallia Christ, tom. II. 

(3) Voyez I sur ces. différentes donatipns, Baillpt, 3 mai, — 
Godescard, a5 août, pag. 444) ^^ ^^ Supplément, pag. 73. -^ 
Martene, Veterum Script. CoUectio, tom. I, pag. i343. Ces 
auteurs ne parlent point de la donation fkite par saint Louis^ 
en 1 s 56 , au chapitre de Valence en Espagne ,* mais nous avons 
sous les yeux une copie authentique de l'acte de cette dona- 
tion , communiquée depuis peu à Mp l'archevêque de Paris 
par M. le chevalier de Mézière , et que nous avons cru devoir 
insérer parmi les Pièces justificatipes de cette Notice (n. YI.) 
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Blois, à celle de Saint-Éloi près d'Arras, et aux 
Cordeliers de Se'ez. 

i3*» Enfin, dit Baillet (i), « de toutes les 
églises qui prétendent avoir des épines de 

la sainte O>uronne, il n'y en a presque 

pas qui ne reconnoisse les avoir eues de la 

Sainte-^Chapelle Le roi Jean P' en donna 

une à l'empereur Charles IV, qui en fit in- 
stituer une fête , eh 1 367 , par le pape Inno- 
cent VI, pour l'Allemagne et la Bohême. C'est 
de là aussi que viennent celles que l'on garde 
(à Paris) à Saint-Eustache, à Saint-Germain- 
l'Auxerrois, aux Saints - Innocens , à Saint- 
Barthélemi , aux M athurins , aux Carmes de 
la place Maubert, à Fort-Royal des Champs, 
à Port-Royal de la Ville, qui a eu la dernière 
qui restât à la sainte Couronne (2). » On doit 
remarquer que Baillet écrivoit ceci au commen- 
cement du dernier siècle, et que, depuis cette 
époque , toutes les églises de la capitale ont été 
dépouillées de leurs plus précieuses Reliques. 



(1) Baillet, 3 mai, n. 6; F'enâredi-saint , ir. 26. 

(s) Cette dernière épine avoit été donnée , sous Louis XIII y 
à M. de La Poterie^ qui là prêta , en i656 , aux religieuses àv 
Port-Royal. Ce fut à cette occasion qu'arriva, s*il en faut 
croire les écrivains de Port-Rûyal, le miracle de la sainte 
épine, don,t la vérité a été fortement contestée. Voyez les Mé- 
moires de TiUemont, tom.VII, pag. 10. — Notice mr Port- 
lioyal, par M. Petitot, pag. 103, etc. 
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II. Matière de la sainte Couronne. 

Étant examinée de près, elle offre l'aspect 
d'un assemblage de plusieurs tresses d'une paille 
très-forte et très-touffue, assez semblable à une 
espèce de jonc ou de sainfoin. Toutefois les sa- 
vans qui ont traité cette question avec le plus 
de soin ne s'accordent pas entre eux sur la na- 
ture de la sainte Gouronn6(i). Les uns la croient 
composée d! épines proprement dites, c'est-à-dire 
de véritables épines de bois, telles que l'aubé* 
pine , l'espèce de buisson qu'on nomme en la- 
tin rubus ou sentis y ou une espèce de nerprun 
(rhamnus) assez commune en Palestine et aux 
environs de Jérusalem. D'autres la croient de 
l'espèce de jonc marin qu'on nomme en latin 
juncus acutus ou maritimus, dont la tige se 
teripine en pointe (2). Quoique cette opinion 

(1) Voyez Gretser, de Cruce, tom. I, lib. I, cap. xn. — 
Malloni, de sacra Sindone , cap. xii et xiii. — fiaillet, Fêtes 
mobiles, F'endredirsaint , n. 26. — Dict. de la Bible de D. Cal- 
met, art. Couronne , Epines, — Serry, Exercit, hist. lui, n. 8. 
— Sandini, Hist, sacras FamiL cap. xv, n. 3 et 4* — Bèn. XIV, 
de Festis, lib. I, cap. vu, n. 57. — Thotn. Bartholio, de 
Cruce Christi, hypomnemata iv. Amsterdam, 1670, in-ia, 
part. III. — Bosius , de Cruce, lib. I, cap. auv. — Joan. Fer- 
rand. Disquisitio Reliquiaria, lib. I, cap. i, sect. v. 

(3) Il ne faut pas confondre le Jonc maria dont nous par- 
lons ici {juncus acutus) avec une autre espèce de jonc maria 
qu'on appelle en français ajonc (en latin ulex.) Il paroit cer- 



i 
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soit la plus cpnmiune parmi les auteurs mo- 
dernes, elle ne laisse pas detre contredite, 
même par quelques-uns de ceux qui ont vu 
de près la sainte Relique. Nous verrons bien- 
tôt ce qui a pu donner lieu à cette diversité 
d'opinions, qui a fait dire à Benoît XIV qu'on 
ne pou voit rien dire aujourd'hui de certain sur 
la matière de la. sainte Couronne. 

Il paroit, en effet, que cette question ne peut 
être aujourd'hui décidée, ni par le témoignage 
des anciens auteurs, ni même vraisemblable^ 
ment d'après l'inspection de la sainte Couronne. 
Le mot grec («HaySa^ dont les anciens Pères grecs 
se servent d'après les écrivains sacrés (i), est 
un terme général qui ne signifie pas seulement 
l'épine proprement dite, mais toute espèce de 
plante et d'arbrisseau armé de pointes (a). Il 
est vrai que saint Clément d'Alexandrie (5) dé- 
signe la sainte Couronne par un mot grec (i3araf ^ 
qui signifie buisson^ et par conséquent une 
épine proprement dite ; mais il n'emploie cette 
expression que pour faire , comme il le dit lui- 
même > un rapprochement mystique entrç la 

tain que la sainte Couronne qui se conservé à Paris n'a au- 
cun rapport avec cette dernière espèce de jonc marin. 

(i) Matth. XXVII, 29. 

(2) Voyez en particulier Schleusner, Lexicon grœc. lat. in 
Nop. Test, Lipsiœ, 1801, in-8**. 

(5) Clem. Alex. Pœdag, lib. If, cap. viii. 
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Couronne de Jésus-Christ et le buisson ardent 
où Dieu se montra autrefois à Moïse; et dans 
le passage même dont nous parlons, le saint 
docteur emploie indifféremment le mot buis^ 
son (iSarof), et le terme général (axAi-ea) dont se 
servent les autres Pères. 

L'inspection même de la sainte Couronne ne 
paroit pas fournir le moyen de décider aujour- 
d'hui la question dont il s'agit. U Suffit, pour 
s'en convaincre, de faire attention au partage 
de sentimens qui existe sur ce point entre les 
savans qui ont examiné de près la sainte Reli-^ 
que. D'ailleurs il est aisé de comprendre que 
l'action du temps a pu altérer sa matière au 
point de la rendre méconnoissable. Aussi un 
savant botaniste de nos jours, après l'avoir soi^ 
gneusement examinée , n'a-t-il pas cru pouvoir 
en déterminer l'espèce particulière. Au pre- 
mier abord , l'opinion des auteurs qui la croient 
de jonc marin lui avoit paru assez vraisembla-^ 
ble; mais un examen plus attentif l'a obligé de 
suspendre là-dessus son jugement. 

Quelques auteurs ont été jusqu'à prétendi'e 
qu'on ne pouvoit même pas supposer que la 
Couronne du Sauveur eût été de jonc marine 
soit parce que cette plante ne croît que sur 
les bords de la mer, dont Jérusalem est assez 
éloignée , soit parce que le jonc marin , n'ayant 
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d'épines qu'à l'extrémité ^ et non dans la lon- 
gueur de sa tige y n'eût pas été assez propre au 
dessein que les soldats se proposoient, de tour- 
menter le Sauveur (i). 

La première raison alléguée par ces auteurs 
paroi t démentie par des faits constans. Le sa-« 
Tant botaniste que nous venons de citer pense, 
avec les meilleurs auteurs qui aient écrit sur 
cette matière , que le jonc marin peut croître à 
une grande distance de la mer, dans certaines 
espèces de terrains plus chargés de sels que ne 
sont les terrains ordinaires. D'ailleura, quand il 
seroit vrai que le jonc marin ne croit pas aux 
environs de Jérusalem , il ne seroit pas éton- 
nant que les soldats qui firent la Couronne du 
Sauveur eussent rencontré quelques touffes de 
cette plante, qui auroient été apportées à Jé- 
rusalem avec des marchandises, ou d'autres ob- 
jets venus des bords de la mer. Rien n'est si 
commun que de voir dans un pays des touffes 
de végétaux étrangers, qu'on y a transportés 
avec des marchandises venues de divers lîeùx 
plus ou moins éloignés. 

La seconde raison alléguée par les auteurs 
dont nous venons de parler ne paroit pas mieux 
établir leur opinion. En effet, quoique le jonc 

(t) Baivnii J anales, ad ann. 34» n. 89. 

y 
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marin n'ait d'épines qu'à l'extrëmité de sa tige^ 
QXk conçoit aisément que les soldats ont pu réu- 
nir un assez grand nombre de tiges pour tour- 
menter le Sauveur. D'ailleurs rien n'em^che 
de supposer que le jonc marin ait été employé 
par les soldats , pour lier et assembler d'autres 
espèces d'épines. Il semble même assez naturel 
de penser que les soldats se servirent du jonc 
marin y ou de quelque autre plante herbacée ^ 
pour lier et maintenir les épines dont ils vou-* 
loient former la couronne qu'ils destinoient à 
Jésus-Christ. Cette supposition semble confir- 
mée par l'examen des saintes épines que l'on 
vénère en différentes églises. Plusieurs de ces 
épines y au jugement des auteurs qui les ont 
vues de près> sont d'une matière tout-à-fiitt 
différente du jonc marin : ce sont de véri- 
tables épines de bois, très -longues et très- 
aiguës, quelquefois même de petites branches 
de bois épineux, qui semblent . annoncer une 
espèce de nerprun, {rhamnus) autant qu'on en 
peut juger par les dessins, qui s'en trouvent 
dans les ouvrages que nous avons cités plus 
haut. Telles sont en particulier les saintes épi- 
nes que l'on vénère à Trêves, à Munich, à Ve- 
nise, etc^, et dont l'authenticité est reconnue 
par les évêques de ces différentes églises, ou 
même par le saint ^iège, qui a autorisé les fêtes 
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établies en l'honneur de ces précieuses Reli- 
ques. Nous avons sous les yeux une de ces 
épines y qui se conservoit autrefois , à Paris ^ 
dans Y église de T Assomption ^ et dont l'au- 
thenticité est reconnue par l'autorité ecclésîas^ 
tique* Elle a environ deux po(uces de long, et 
à peine une ligne d'épaisseur à sa base. Elle 
est blanche dans toute sa longueur, et noire à 
sa base, c'est-^-dire, à Tendroit oii elle a été 
arrachée de sa tige. Sa couleur et sa forme, 
au témoignage du savant botaniste que lious 
avons déjà cité, annoncent assez clairement i'é« 
pine que Linné, avec les botanistes anciens, 
appelle rhamnus spiîia Christ i^ et les bota- 
nistes modernes zizjrphus spina Christi. 

Ces observations servent à expliquer la di- 
versité d'opinions qui existe entre les auteurs 
sur la nature de la sainte Ck>uronne. L'ancien- 
neté seule de ce pieux monument, la grande 
ressemblance qui se trouve au premier abord 
entre le jonc marin et la matière de la sainte 
Couronne qui se conserve à Paris, la diversité 
des matières qui furent vraisemblablement em- 
ployées par les soldats pour fermer la Couronne 
du Sauveur, le plus ou moins d'attention et 
d'habileté de la part de ceux qui ont examiné 
les différentes Reliques de ce genre qui se con- 
servent en plusieurs églises, toutes ces circqn- 
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stances ont dû naturellement donner lieu à 
bien des sentimens opposés sur la nature de la 
sainte Couronne. 

'Les mêmes observations peuvent servir à cw- 
riger plusieurs assertions inexactes ou hasardées 
que l'on rencontre sur cette matière dans quet 
ques auteurs. Partant de cette supposition , que 
la Couronne de notre Seigneur ne pouvoit se 
composer d un assemblage de diverses produc^ 
tions végétales, Baillet en conclut que a les 
» saintes épines qu'on montre à Rome , à Bolo^ 
» gne, et en d'autres endroits d'Italie, ne vien- 
» nent pas de la même source que la sainte 
» Couronne de Paris (i). » Le P. Serry va en- 
core plus loin , en soutenant qu'on ne doit re- 
garder comme de véritable épines de notre Sei- 
gneur que celles de jonc marin ^ et que toutes 
les autres , que l'on montre en divers lieux, sont 
indubitablement supposées (2). Toutes ces as-r 
sertions sont manifestement hasardées, puis- 
qu'elles supposent comme certains plusieurs 
points très -douteux , savoir, que la Couronne 
de notre Seigneur étoit de jonc marin, et sans 
aucun mélange d'autres productions végétales. 
Ajoutons cependant, avec plusieurs savans 



(i) Bailler, Fé/es mobiles, Vendredi-saint j n. 2G, 
^ii) Serry, t/bi si/prà. 
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auteurs (i), qu'on ne doit pas juger facilement 
de la nature de la sainte Couronne d'après la 
nature des saintes épines que l'on vénère en 
différentes églises^ à moins (^W n'ait d'ail- 
leurs des preuves certaines de leur authenti- 
cité, parce que la difficulté ou ^impossibilité 
d'obtenir desépines de la sainte Couronne a 
quelquefois engagé à les imiter , aussi bien que 
lès autres ix^strumens de la Passion de Jésiis- 
Christ, pour satisfaire la dévotion des peuples. 

(]) Alban Butler, 3 maii note de la pag. 73. — Gretser,//e 
CtTice, lib.'I, cap. xcvii, pag. 296. — Réflexions sur V usage 
et les règles de la Critique, par le P. Honoré dfe Sainte»Marie', 
iom.. III y pag. 38i et 41^* 
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ABTIGUS m. 

Vm CXOU5 QUI OnT SERVI AU GaDOFtfilIBNT DE 

NOTRE SEI6VEUR (l). 

Ofi.a Tu.plw haut (2) que sainte Hélène avoif 
.trouvé^ avec la Croix de Jësus^hrist^ les Clous 
qui avoient servi à te crucifier. La plupart des 
anciens auteurs qui rapportent ce fait ne di- 
sent pas^ quel étott le nombre des Clous ^ mais 
on convient généralement qu'il n'y en avoit 
pas moins de trois ^ Benoit XIY pense même^ 
avec saint Grégoire de Tours (5) , et avec plu- 

(1] Baronii Annales, ad ann. S116. — Acta SS» de sancia 
Helena^ 18 aug. Q 9. — P. Serrj» Exercit. hist. lv, n. 3 et 
seq. — Sandini, Hist. sacr, Famii, cap. xv, n. i3, etc. — 
Bened. XTV, deFeslis, lib. I, cap. vn, n. 87 ; cap. xiy, n. 21. 
Idem, de Canoniz, SS. lib. IV, part. II, cap. xxv, n. 9-7; 
cap; xxxi, n. 17. — Corn. Gurtîus, de ClavU Dominkis liber. 
Antuerpiœ, 1670, in-ia. — Bailjet, F'ies des Saints ^ 3 mai, 
n. 5 et 6. Féies mobiles, F'endredi-saini , art. vm. — Gretser, 
de Cruce, tom. I, lib. I, cap. xix, xx et xcni. — Joan. Fer- 
randus, Disquisiiio Reliquiaria, lib. I^ cap. i, sect. ni. — Ré- 
flexions sur les règles et sur f usage de la Cntique, par le P. Ho- 
noré de Sainte-Marie, tom. III, y* dissert. art. ▼. — Mémoiies 
de Tillemont, tom.yill, pag. 9. 

(q) Art. I, pag. 7. 

(3) Greg. Turon. de Gloria Mart, cap. vi. 
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$fdurs fia¥ans modernes qui ont soigneuseinent 
tmîté cefete question^ qu'il devoit y en aToir 
quatre, soît parce que les anciennes images du 
crucifix repr^ntent le Sauveur attaché à la 
Crois: avec quatre Qous, soit parce quHl seroit 
difficile de supposer que les deux pieds eussent 
été attachés à la Croix avec un seul Clou j sans 
qu'il se brisât qudLqa'un des os, ce qui seroit 
contraire à cette parole de l'Écriture : V^ous ne 
briserez aucun de ses os (i). 

Mais que sont devenus les Clous trouvés par 
sainte Hélène avec la Croix du Sauveur? Quelle 
est en particulier l'origine des saints Clous que 
l'on conserve aujourd'hui dans l'église métro- 
politaiîie de Paris? Voilà deux questions que 
nous devons examiner ici en peu de mots. 

PaSMZXaB QUESTION. 

•Que «oui derenus les Qoas trouvés par sainte Hélène avec la Croix du 

Sa«Yeurj[2)? 

Les anciens auteurs nous apprennent que 
sainte Hélène attacha un des saints Clous de 
notre Seigneur au diadème ou au casque de 

(i) Joan. lax, ^« 

(3) Sur Tubage que sainte Hélène fît àas saints Clous, oju 
peut consulter S. Ambroise, de Obitu Theod, n. 44> etc. Oper. 
toin.lI,pag. la 10; laii.-^S.Gyrîile d'Alexandrie, adcap.xiv 
Zach. — Rufln, Socrate, Sozomènc el Théodorel, ubi supm. 
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Constantin^ et qu'elle lui fit d'un autre Clou un 
frein de cheval, pour lui servir de sauvegarde 
dans les périls de la guerre; « «n quoi^ dit un 
» écrivain moderne y elle suivit sans doute plu- 
» tôt les sentimens de la piété maternelle ^ que 
» les règles de la piété chrétienne y qui deman- 
» doieat qu'une chose si sainte fût tenue avec 
» plus de respect (i). » Nous remarquerons en 
passant que cette réflexion, qui semble si na- 
turelle au pieux auteur que nous venons de ci- 
ter, ne paroit pas s'être présentée à l'esprit des 
anciens auteurs, et particulièrement ^ de saint 
Ambroise, qui, loin de trouver ici la plus lé- 
gère inconvenance dans la conduite de sainte 
Hélène, y trouve la matière d'un grand éloge» 
Voici les propres expressions du saint docteur : 
« Quœswit (ffelena) Clavos quibus crucifiacus 
» est DominuSj et învenit. I)e uno CUwo frenos 
» Jieri prœcepit ^ de altero diadema intejcuit : 
» unum ad decorenij, alterum ad devotionem 

» vertit Misit itaque JiUo suo Constanthw 

» diadema gemmis insignitum;..,. misit et fre- 
» num. Utroque usus est Constantïnus... Rectè 
» in capite Clavus^ ut ubi sensus est^ ibi sit 
» prœsidium. In vertice corona^ in manibus ha- 
» bena. Corona de çruce (id est, de Clavô cru- 

(i) Giussai|Oj f^ie de S. Charles Borromée, \\y. FV, chap. iv, 
pag. 335. 
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» cis) utfidesliœeat : habena quoque de crucej 
>) ut potes tas regat (i). ^) 

Quoi qu'il en soit de ces réflexions, saint Gré- 
goire de Tours suppose que sainte Hélène em- 
ploya deux Clous au frein, et saint Jérôme vient 
à Tappui de cette assertion (2). Le premier de 
ces auteurs assure que, de son temps, on voyoit 
encore ce frein, et que l'empereur Justin en 
avoit récemment éprouvé la vertu contre les 
démons. Il ajoute que sainte Hélène fit jeter 
un autre saint Clou dans la mer Adriatique^ 
pour apaiser les tempêtes qui y étoient très- 
fréquentes, et que sa foi fut pleinement exau- 
cée, la navigation étant, depuis cette époque, 
beaucoup plus sûre et plus tranquille dans cette 
mer. Le saint docteur ne dit pas que l'Impé- 
ratrice, après avoir plongé le saint Clou dans 
la mer, l'en ait retiré ; mais le profond respect 
de sainte Hélène pour une Relique si précieuse 
ne permet guère de supposer qu'elle ait con- 
senti à se priver pour toujours, et à priver l'É- 
glise elle-même, d'un si grand trésor,' 

Au reste, rien n'oblige de croire qu'on ait 
attaché au diadème ou au casque de l'Empe- 
reur, et au frein de son cheval, des Clous en- 

(1) S. Arabroise, de Obitu Tfieod, ubi saprà. 

(2) S. Greg. Turon. de Gloria MarL cap. VI. — S. Hieroo. 
iu caput ullinium Zachariae. Oper. tom. III, pag. i8o5. 
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tiers. Le travail nécessaire pour leur donner 
ces nouvelles formes dut naturellement en dé^ 
tacher quelques parties , qu'on a pu cmpbyeir 
ensuite à d'autres usages ^ <et surtout à satis- 
faire la dévotion de divei!ises églises. En effets 
Théodoret dit exprefisément que sainte Hélène 
attacha seulement au casque de l'Emperair une 
partie des saiuts Chus (i)^ et plusieuis an-* 
ci^ens monumens supposent qu'il avoit aussi une 
lance et une épée dans lesqueUes on ayoit en- 
châssé quelques parcelles des saints Qoius (2). 
On croit que ces derniers objets fiwent donnés 
dans la suite à l'empereur Othon P% qui les^ 
transmit y du moins en partie > ou roi d'Ange* 
terre Bthelâtaa (5). 

. Il seroit assez difficile de suivre en détait 
rhi$f;oire des saints Clous ^ et des différentes 
parcelles qui ont pu en être détaehées à di- 
verses époques. Toutefois il pairoit qu'ion lies a 
conservés^ pour la plupart^ à Clonstantinopte 
jusqu'à l'an 55o.. Cesit ce quî résulte du ser- 
ment par lequel le pape Vigile» qui étdit alors 
en catte viULe^ promit à l'empereur Ju^tinien 

(1) Tbeodorét , uJù supm, lib. I, cap. xvni. 

{2) Luitpmnd, ffisi, lib. IV, eap. Ki «t xn. «^ Galllaum« 
de Malmesburj, de Gestis Anglorum; apud Gurtium, de Clapis 
Dominicis, cap. vill. 

(3)Ranulphus, apud Genebrard. Chronol. lib. IV, pag. 563. 
— GurtiuS; Utid, 
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de condamner les trois Chapitres (i). Il le pro- 
mit en jurant par la vertu des saints Clous ^ et 
par la vertu du frein sacré (2). Depuis cette 
«poque y les saints Clous furent transportés en 
Occident y yraisemblablement par saint Gre* 
goire le Grande qui ayoit étë légat du saint 
siè^ à Constantinople y d'où il revint k Rome 
en 585 ûK/ec de très ^ précieuses Reliques (3), 
parmi lesquelles il s'en trouvoit quelques-unes 
de la Passion de Jésus- Christ , comme nous 
l'avons déjà remarqué. 

. Quoi qu'il en soit de cette conjecture^ il est 
certain qu'un grand nombre d'églises se glori- 
fient aujourd'hui de posséder des portions plus 
ou moins considérables des saints Clous de notre 
Seigneur. Nous donnerons ici la liste dé ces 
églises^ d'après Jnste Fontanini, un des auteurs 
qui ont traité cette matière avec plus d'érudi- 
tion et de critique (4); et nous donnerons en 

(1) On sait que les truis Chapitres étoient divers écrits de 
Théodpro ^ Mppsueste , d'Ibas, évàpe d'£des6e , et de Théo* 
doret^ évéque de Gyr. Ces trois Chapitres furent condamnés 
en 553, dans le concile de Constantinople , cinquième œcu- 
ménique, comme infectés des erreurs de Nestorîus. 

(9) Bfed«z. jéddendù ad Concil. cecumen. V. Nov. CoUect. 
tom. I9 pàg. i544* 

(3) Baron, Annal, ad ann. 586, n. 35. 

(4) Fontanini, Dissert, de Co/vna fèrrea. Romœ, 1717, in-4% 
cap. XIII, n. 5. 
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même témps^ sur quelques-uns des saints Clous, 
les principaux renseignemens qui sont venus à 
notre connoissance. 

i"" On voit à Rome, dans V église de Sainte-- 
Croix de Jérusalem y un saint Clou que l'on 
croit y avoir été porté ou envoyé par sainte 
Hélène y après Tinvention de la sainte Croix: 
JVous en donnons ici le dessin diaprés l'ou- 
vrage de Bosius (i)> qui assure en avoir fidè- 
lement représenté la forme et la longueur. Ce 
saint Clou, long de quatre pouces trois Kgnes, 
est privé de sa pointe, et réduit ainsi aux deux 
tierë de la longueur qu'il a dû avoir autrefois^ 
autant qu'on en peut juger par sa forme pré- 
sente. Nous l'avoiis représenté, d'après Bosius, 
dans ses deux principaux points- de vue^ afin 
qu'on pût mieux remarquer les diffierens en- 
droits dans lesquels il a été limé; et noi» avons 
aussi représenté la forme que devoît avoir la 
pointe dont il est aujourd'hui privé. Le même 
auteur^ et après lui Fontanini (2), conjecturent 
que cette pointe fut attachée au diadème ou au 
casque de Constantin, d'où est veiiue la cou- 
ronne de fer f dont nous allons parler* 

â"" Cette couronne, qui servoit autrefois au 
couronnement des empereurs d'Occident, et 

(1) Bosius, de Cruce, lib. I » cap. xy> pag. 99. 
(9) Fontanini, ubisuprà, cap. i, n. 7. 



La/ Cena-otme, d^Ftr. 



Saint Clfitt am*eroe'a-Rome' dan^ VEalùt Jf, Sainle-Croir.de Jtruitder 
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qui se, conserve encore aujourd'hui dans leglise 
de Saint-Jean-Baptiste ^ à Monza^ près de Mi- 
lan^ est une des plus célèbres Reliques de la 
Passion du Sauveur^ et lune de celles qu'on a 
examinées avec plus de soin dans ces derniers 
temps. Voici la description qaen fait Juste Fon* 
tanini, dans l'excellente Dissertation qu'il a 
composée sur cette matière (i). 
. La couronne de fer ^ dit-il, est une lame de 
fer circulaire , très-mince , et attachée à la par- 
tie intérieure d'une couronne d'or très -pur. 
Cette lame de fer, qui a donné son nom à la 
couronne entière» a tout au plus la hauteur 
d'un petit doigt. Sa circonférence intérieure 
est d'environ dix-neuf pouces (2). La couronne 
d'or a trois doigts de hauteur, et environ cinq 
de largeur, en sorte qu'elle ne peut ceindre le 

(1) Fontanini, ubi suprà, cap. ir, pag. 4^? vin, 79. — 
Voyez aussi Muratori, Dissert, de Cotvna fer/ea* Modiolani 
(Lipsiœ)y 1719, pag. 11, iSg, 172. 

(a) Yoici les expressions de Fontanini : ce Corvnœ amhiius 
» interior exiendlutr ad duos pabnos Romanos arcàUec/onicos, 
» tresque uncias et semis y quœ mensui-am quatuor digitoi-um 
» efficiunt, Totus hic amhitus viginti septem unciis et semis 
)> mensurœ architectonicœ Romanœ conficjitur, (pag» 4^*)^ un 
sait que le palme i:omain est de huit pouces trois lignes et 
demie. Il se divise en douze onces , dont chacune équivaut à 
huit lignes un quart; d'oii il résulte que la circonférence do 
la couronne de fer est d'environ dix-neuf pouces , et son dia- 
mètre d'environ six pouces. 
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front d'an homme fait ^ mais seulement lui cou- 
yrir la plus haute partie de la téte« Elle est or- 
née de vingt-deux pierres précieuses de diffé- 
rentes couleurs. Elle n'a ni rayons ni fleurons ^ 
et elle est entièrement vide dans sa partie su-* 
perieure, a la manière de plusieurs anciennes 
couronnes du moyen âge, citées par Fpntanini. 
Cet auteur a mis à la tête de sa Dissertation 
un dessin exact de la couronne de fer^ d'après 
lequel a été tracé celui qu'on Toit ici. 

C'est une tradition immémoriale dans l'élise 
de Monza , que la petite lame de fer y attachée 
à la couronne d'or dont on vient de parler^ a 
été faite avec un des Clous qui ont servi au 
crucifiement de notre Seigneur, et que cette 
couronne fut donnée par saint Grégoire le 
Grand y vers la fin du sixième siècle, àThéo-^ 
delinde, reine des Lombards, qui la déposa 
dans l'église de Saint-Jean-Baptiste de Monza. 
L'autorité de cette tradition fut soigneusement 
examinée à Rome, au commencement du der^ 
nier siècle, à l'occasion des difficultés qui avoient 
été élevées à ce sujet par un grand-vicaire de 
Milan. Après un mûr examen, la congrégation 
des Rits rendit, en 17 17, un décret qui auto- 
risoit le chapitre de Monza à exposer, comme 
auparavant, la couronne de fer à la vénération 
publique, avec les autres Reliques de la Pas^ 
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sien de Jésus-Christ. Benoit XIY/ qui faisoif 
alors dans la congrégation l'office de promoteur 
de la foi y a donné depuis le résumé de cette 
controverse, dans son traité de la Canonisation 
des Saints (ï). Il avoit d abord incliné à Topi- 
nion de Muratori, qui étoit contraire à la tra- 
dition dont il s'agit; mais les raisons de cet au- 
teur lui parurent ensuite solidement réfutées 
par Fontanini, dont l'opinion fut suivie par la 
congrégation. 

5' L'église métropolitaine de Milan possède 
aussi un saint Clou que l'on croit avoir servi 
au frein de cheval de Constantin. Ce Clou fut 
limé en 1649, par ordre de l'archevêque de 
Milan, pour satisfaire la dévotion de Marie- 
Thérèse d'Autriche, alors infante d'Espagne, 
et depuis épouse de Louis XIV, qui désiroit ai^ 
demment avoir quelques parcelles d'une si pré- 
cieuse Relique (2). 

On en possédoit autrefois de semblables, au 
témoignage de Fontanini, 

4* A Tomo, sur le lac de Come, dans le Mi- 
lanez. 



(1) Bened. XIV, de Canoniz, lib. IV, part. II, cap. xxv, 
u. 3-7. 

(fl) Fontanini, ibid, pag. 11 et i3. — Bosius, de Cri/ce, 
pag. 102, C. — Curtius, de Clavis Domin. pag. 87. — ITie 
de 5. Charles Bonvmée , par Giussano, liv. IV, chap. iv. 
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5", 6", 7* A f^enisej dans les églises Patriar- 
cale et Ducale, et dans celle des Clarisses. 

8" A Torcello, (duché de Venise) dans Tëglise 
de Saint-Antoine. 

9* A SpolettCj (États de l'Église) dans 1 église 
de Saint-Sauveur. 

lo** A jincône^ dans legUse. cathédrale. 

11** A Sienne j en Toscane, dans l'église de 
l'hôpital de Sainte-Marie de l'Échelle. 

12° A Colle ^ en Toscane. 

1 5" A JVdpleSj dans le monastère de Sainte- 
Patrice. 

i4° A CatanCy en Sicile. 

iS"" En Espagne y dans l'église de Saint-Lau- 
rent du bourg de l'Escurial, à sept lieues de 
Madrid. 

i6° A Carpentrasy dans le Gomtat Yenaissin. 

17°, 1 8° A jPam^ dans le monastère de Saint- 
Denis, et dans celui des Carmes. Nous verrons 
bientôt que le saint Clou de l'ancienne abbaye 
de Saint-Denis se trouve aujourd'hui daiis l'é- 
glise métropolitaine de Pkris, 

ig° A Trêves y en Allemagne. On dit que ce 
saint Clou a percé le pied droit de Jésu&4]hrist, 
et qu'il a servi au frein de cheyal de Constan- 
tin (i). On peut en voir le dessin dans le DiC" 

(i) Voyez les Annales de Trêves, p.ir Browerus, liv. IV, 



i 



DES SAINTS CLOUS. 145 

tionnairede la Bible de D. Cedmet, au mot 
Lance. Sa longueur est de six pouces et demi; 
mais il est privé de sa pointe. 

20°. A Toùly en Lorraine. On ne possède en 
cette ville qu un simple fragment de Clou^ long 
de quatre à ci];iq lignes^ et qui paroit être une 
portion de celui de Très>es (i). 

21** A Aix-la-Chapelle y en Allemagne. 
:x2° A Cologne^ en Allemagne. 
a5** A Vienne y en Autriche. 
24** Chez les religieux ai Andechsen y {Ande-- 
censés monachi) en Bavière. 

25** A Nuremberg, en Allemagne. 
Il faut ajouter à cette liste l'église de Craco^ 
vie, en Pologne, qui possède une Relique du 
même genre, donnée, en i425, au roi de Polo- 
gne Wladislas, par le cardinal des Ursins (2). 
Mais il importe de remarquer que, depuis la 
publication de l'ouvrage de Fontanini, et des 
autres que nous venons de citer, plusieurs 
églises, surtout en France, ont pu être dé- 
pouillées des Reliques qu'elles possédoient au- 
- trefois. 

n. 11, etc. pag. 676, etc. — Curtius, ibid, pag. 91. — André 
Du Saussay, Crisis hist, de bipartUo Domini Clapo Trevirensi et 
TuUensi. 

(1) Yoyez le Die t. de la Bible de D. Calmet, au mot Lance; 
édition in-fol. — Annales de Trèpes, ubi suprà. 

(j) Diugossi, HisL Folon. lib. XI, ann. 14^5, pag. 486. 

10 
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Quoi qu'il en soit, on voit, par cette lon- 
gue ënumération , que la plupart des églises 
qui se glorifient de posséder de saints Clous, 
n'en peuvent avoir que des portions plus ou 
moins considérables. Nous devons ajouter que, 
dans plusieurs églises, on expose à la vénéra- 
tion publique, sous le nom de saints Clous, 
non-seulement ceux qui ont servi au crucifie- 
ment de notre Seigneur, mais encore d'autres 
Clous faits à l'imitation des premiers, et que 
l'on a sanctifiés en y mettant quelque parcelle 
des véritables Clous de notre Seigneur, ou en 
les y faisant seulement toucher. En effet, nous 
avons déjà remarqué que les saints Clous de 
JRome et de Milan ont été limés, pour satis- 
faire la dévotion de diverses personnes. Les 
historiens du quatorzième siècle parlent d'un 
saint Clou donné par Clément VII, pape d'Avi- 
gnon , au duc de Berri , et qui consistoit dans 
une très-petite portion d'un véritable Clou de 
notre Seigneur enfermée dans un clou ordi- 
naire (i). Saint Charles Borrpmée, prélat très- 
éclairé, et d'une scrupuleuse exactitude dans 
le discernement des Reliques, avoit plusieurs 
Clous faits sur le modèle de celui qui se con- 
serve à Milan, et qu'il distribuoit après les y 

(i) Hisl, de rabb, de Saint^Denis, par Félibieni pag« ^99, 
année i384* 
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avoir fait toucher. Il en donna un au roi Phi- 
lippe II, comme une Relique très-prëcieuse (i). 
Le F. Honoré de Sainte-*M arie , dans l'ourrage 
que nous ayons cité plus haut, dit que l'on 
conserVoit de son temps un de ces Clous dans 
le couvent des Carmes, à Clermont eii Auver- 
gne. Les plus beaux siècles de l'Église nous of- 
frent des exemples d'une pareille dévotion par 
rapport aux chaînes de saint Pierre. Saint Gré- 
goire le Grand, et d'autres anciens papes, 
croyoient faire un très-riche présent aux per- 
sonnages les plus distingués, en leur donnant 
un peu de limaille des chaînes de saint Pierre 
qu'ils enfermoient dans des chaînes faites à 
l'imitation de celles de l'apôtre. 

Plusieurs savans modernes (2) pensent que 
la multiplication des Clous de notre Seigneur 
peut encore venir de ce que, outre les quatre 
Clous dont les anciens auteurs ont parlé, on 
peut en compter d'autres comme ayant servi 
au Crucifiement de Jésus-CKrist : par exemple , 
ceux qui attachoient le travers de la Croix et 
son Titre j ceux qui pouvoient attacher le petit 

(1) F'ie de saini Charles, par le P. Giussano, liv. IV, ch. iv 
et Xti. 

(a) Gretser, ubi sup/û, cap. xx. — Honoré de Sainte-Marie, 
ttbi siiprà, — Fontanini , ubi suprà, pag. i4a 7 etc. — Cartius , 
ubisuprà, pag. 78, etc. 
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marchepied de bois destiné à soutenir les pieds 
de notre Seigneur^ suivant une tradition fort 
ancienne. Au reste, de quelque manière que 
l'on envisage ces Clous , il est certain, selon la 
remarque de saint Ambroise (i), que le culte 
des fidèles ne se rapporte ni au fer ni au bois, 
mais à Jësus-Christ et à sa Passion, dont les 
véritables instrumens, ou même leurs images 
et leur représentation , nous rappellent le sou- 
venir des souffrances par lesquelles noti:*e Sau- 
veur nous a mérité la gloire éternelle. 

Ces réflexions montrent ce qu'il faut penser 
des froides railleries de Calvin, et de plusieurs 
autres écrivains hérétiques, sur le ^and nom- 
bre des saints Clous que Ton vénère -en diffé- 
rentes églises. Calvin en compte quatorze ou 
quinze, et prend de là occasion de reprocher 
à l'Église Romaine un culte superstitieux (2); 
mais on voit assez, par ce que nous .venons de 
dire, que l'existence de quatorze ou quinze 
Clous, vénérés comme des Reliques de la Pas- 
sion du Sauveur, n'a rien en soi d'extraordi- 
naire ou d'invraisemblable. 

(1) S. Ambros. de Obitu Theod. n. 48. 

(3) Gurtius, {de Ctapis Dominicis, cap. vi, pag. 77) répon- 
dant à cette difficulté de Calvin , soutient que les églises de 
Rome, de Milan et de Trêves sont les seules, dans toute la 
«hrélienté , qui se glorifient de posséder des Clous de notre 



i 



DES SAINTS CLOUS. 149 

Quelle est en particulier l'origine des saints Clous que l'on conserve 
aujourd'hui dans l'église métropoliuine de Paris? 

L'église métropolitaine de Paris possède au- 
jourd'hui deux portions différentes des saints 
Clous , Tune provenant du trésor de l'ancienne 
abbaye de Saint-Denis, et l'autre du trésor de 
Fancienne abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 

I " On a vu plus haut l'origine du saint Chu 
provenant du trésor de l'abbaye de Saint-De- 
nis (i). Une tradition très - ancienne le regatr- 
doit comme un présent fait à l'abbaye de Saint- 
Denis par l'empereur Charles-le -Chauve, qui 
Favoit tiré d'Aix-la-Chapelle. Cette tradition, 
qui remonte bien au-delà du dixième siècle, 
est d'ailleurs confirmée par l'histoire , qui nous 
apprend que la chapelle de Charlemagne avoit 
été enrichie de plusieurs précieuses Reliques de 

Seigneur. Le P. Honoré de Sainte-Marie (uhi suprà) pense 
que Calvin a supposé gratuitement Texistence des saints Clous 
de Sienne, de Venise et des Cannes de Paris. Il faut corriger 
ces erreurs d'après les détails que nous avons donnés plus 

haut. 

(i) Voyez les pages 84 et suiv. de cette Notice. Voyez aussi 
YHisu de Pàbh, de Saint-Denis, par Félibien , pag. 97, ao8 , 
aaS , 3i/3 , 3j5 , 354 > 465 , 5i 1 et 537. — Antiquités de la Cha^ 
pelle du Roi, par Dupeyrat, pag. 3a. 
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la Passion de notre Seigneur, dont le patriar- 
che de Jérusalem lui avoit fait présent ( i ) . 
Quoi qull en soit de l'ancienneté de cette tra- 
dition , il est certain que le saint Clou conservé 
de temps immémorial à Saint-Denis , s y voyoit 
encore, à l'époque de la révolution, dans un 
magnifique reliquaire, dont V Histoire de Vab- 
haje de Saint -Denis (page SSy) nous a con- 
servé le dessin. 

En 1795, le saint Clou ayant été apporté à 
Paris , avec les autres objets de ce genre prove- 
nant du trésor de l'abbaye de Saint-Denis , fut 
présenté à la Commission temporaire des arts. 
M. Le Lièvre, membre de l'Institut, et inspec- 
teur-général des mines, "^i faiaoit partie de 
cette commission, obtint la permission de pren- 
dre le saint Clou, comme jun objet de minéralo^ 
gie qu'il voulôit examiner et analyser. L'ayant,^ 
par ce moyen, sauvé de la destruction et de la 
profanation, il le coi;iserva soigneusement jus- 
qu'au mois d'avril 1824. A cette époque, il le re- 
mit à Mg** l'Archevêque de Paris, en lui assurant, 

(1) Curtius {de Clauis Dominicis, cap. yiii, pag. 108) con- 
jecture que le saint Clou dont il s'agit avoit été donné à Ghai^ 
lemagne par le pape Léon III , rétabli dans son siège par ce 
religieux prince. Dans cette supposition, le saint Clou auroit 
sans doute une origine très*respectable ; mais l'ancienne tra- 
dition de l'abbaye de Saint-Denis est beaucoup plus favorable 
à la première supposition. 
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avec serment, que c etoit véritablement le saint 
Clou provenant du tre'sor de labbaye de Saint- 
Denis , qu'il avoit sauve de la profanation en 
1795 (i). D après ce témoignage, Mgr l'Arche- 
vêque reconnut la sainte Relique, et la fit pla- 
cer dans le reliquaire oii on la voit aujourd'hui. 
C'est un tube de cristal d'environ quatre pouces 
de long, en forme de clou, orné d'une tête et 
d'une pointe en vermeil. Le saint Clou paroît 
avoir environ trois pouces et trois lignes de 
long. La tête en est échancrée, et la pointe un 
peu altérée; il est couvert de rouille dans toute 
sa longueur. En l'examinant de près, on y re- 
marque un petit morceau de bois , qui s'y est 
attaché sans doute lorsqu'on le retira de la 
Croix, et qui, examiné avec la loupe, paroit 
être de même espèce que le morceau de la 
vraie Croix provenant de la Sainte-Chapelle. 

2^ Nous avoiis aussi rapporté plus haut l'ori- 
giîie du saint Clou provenant de l'abbaye de 
$aint*»Germain-des«<Prés (2). Il avoit été légué, 
en 1684, à cette abbaye , par la princesse Pa- 
latine , qui l'avoit reçu , quelques années aupa- 
ravant, du roi de Pologne Jean -Casimir. Ce 
(»iace lui -p- même l'avoit tiré du trésor de sa 

(1) Voyez le n. VII des Pièces jus tificatwes , placées à la 
suite de cette Notice. 

(3) Art. I , pag. 67 et suiv. 
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couronne^ avec le morceau de la yraie Croix 
dont nous ayons parlé au même endroit. Voici 
ce qu'on lit en particulier sur le saint Clou 
dans V Histoire de Tabbaje de S.'-Germcdri (i) : 
a La pointe d'un des Clous dont notre Seigneur 
» Jësus-Christ fut attaché à la Croix n'est pas 
y) moins avérée. Elle venoit aussi du trésor de 

I r 

» la couronne de Pologne; et le roi Jean-Casi- 
» mir, qui l'avoit apportée avec lui en France, 
)} en avoit gratifié la princesse Palatine. Le roi 
» Michel, son successeur, le lui redemanda, 
» comme une Relique appartenant à sa cou- 
» ronne, et lui fit même des offres très-consi- 
» dérables; mais la princesse en faisoit plus 
» d'estime que de toutes les richesses du monde, 
» et elle abandonna sans peine ces avantages 
» temporels, pour conserver un si précieux 
» trésor. » 

Le saint Clou fut examiné et reconnu avec 
la vraie Croix en 167 5 et en 1684 /par les vi- 
caires-généraux de Paris que M. de Harlai avoit 
chargés de cet examen. Depuis cette époque 
jusqu'à la révolution, il fut conservé à l'abbaye 
de Saint -Germain, dans le même reliquaire 
que la vraie Croix. Nous ne répéterons pas ici 
ce que nous avons dit ailleurs sur la conserva- 

(1) HUt. de Vahb, de Saim^Germain-des-Prés, pag. aSo» 
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tîon de ces précieuses Reliques pendant la ré- 
Tolution , et sur la remise qui en a été faite à 
Mf l'Archevêque de Paris, au mois d'octobre 
1827. Nous ajouterons seulement que la pointe 
du saint Clou dont nous parlons ici est d'une 
dimension bien moins conside'rable que celle 
du saint Clou provenant de l'abbaye de Saint- 
Denis, sa longueur n'étant que de treize lignes. 
Après avoir été placé, par ordre de Mf l'Ar- 
chevêque, dans un reliquaire de cristal entiè- 
rement semblable à celui qui renferme le saint 
Clou provenant de l'abbaye de Saint-Denis , il a 
été transféré dans l'église métropolitaine, avec 
la Croix de la princesse Palatine, et confié à la 
garde du chapitre, le 22 février i8a8. 
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CONCLUSION. 



SUR L'EXPOSITION SOLENNELLE 



DES SAINTES RELIQUES 



DE LA PASSION DE NOTRE SEIGNEUR. 



L'exposition solennelle des saintes Reliques^ 
dont nous venons de parler, a lieu régulière- 
ment, dans 1 église métropolitaine de Paris, 
pendant les octaves des principales fêtes qui 
se célèbrent en l'honneur de la sainte Croix et 
de la sainte Couronne. D'après le Mandement 
donné par Mp l'Archevêque pour le Carême de 
l'année 1828, elle doit aussi avoir lieu tous les 
vendredis de Carême. Voici de quelle manière 
se fait cette exposition solennelle. 

Les saintes Reliques sont placées à l'entrée 
du chœur, sur une estrade ornée de tentures 
rouges. Pour satisfaire davantage la pieuse cu- 
riosité des fidèles, on expose les Reliques à dé- 
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couvert y dans les reliquaires de cristal qui les 
renferment^ et dont nous avons donné ailleurs 
la description. Les principaux reliquaires sont 
attachés, avec des agraffes de vermeil, à une 
croix de cèdre ^ haute d'environ deux pieds, 
sans y comprendre une espèce de tombeau qui 
lui sert de base. Le saint Chu provenant de 
l'ancienne abbaye de Saint -Denis est attaché 
au milieu de cette Croix, et environné de la 
sainte Couronne. Au-dessous de celle-ci, on 
voit le reliquaire qui renferme la vraie Croix 
de la Sainte-Chapelle. * 

Le tombeau qui sert de base à la croix de 
cèdre a quatre pouces et demi de haut, sur une 
largeur de sept pouces. On y a ménagé sur le 
devant une ouverture , fermée par un verre de 
cristal, au travers duquel on aperçoit une pierre 
du saint Sépulcre^ et une petite fiole de verre 
portant l'inscription suivante, d'une écriture 
fort ancienne : De sanguine et aqua quœ ef- 
fluxerunt è latere Christi. Il paroît que ces 
deux derniers objets viennent de la Sainte- 
Chapelle (i); mais ils n'ont pas encore été re- 
connus par des actes authentiques. Enfin, der- 
rière la croix de cèdre, on place ordinairement 
la grande châsse de la sainte Couronne, dont 

(i) Voyez le n. I des Pièces justlficatiyes. 
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on peut voir la description au, n. VI des Pièces 
justificatives. 

Orbis redempti qualia pignora ! 
Crux tincta Ghrlsti sanguine adhuc madet. 
Sperate, mortales : sahitem 
Plena necis monumenta prœstant. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 



JT I". (Page II I .) 

LITTERiE BALDUINl IMPERATORIS 

DE 8ANCTARUM KELIQITIARITM CONCESSIONS. 

Balduinus, Dei gratta fideli3simiis in Christo Imperator, 
a Dec coronatus , Romanis (i) moderator, et semper Au- 
gustus, universis Chrbti fidelibns, tam praesentibus quàm 
futuris , ad quos litters praesentes pervenerint y aeternam 
in Domino salutem. 

Notum fieri volumus universis , quod nos charissîmo 
amico et consanguineo nostro, Ludoyico régi Franclae 
illustrissimo , sacrosanctam spineam Goronam Doraini , 
et magnam portionem vivifies Grucis Ghristi , unà cum 
aliis pretiosis et sacris Reliquiis , quae propriis yocabolis 
inferiùs sunt expressae, qaas olim in Gonstantinopolitana 
urbe venerabiliter coliocatas , et tandem pro urgenti ne- 
cessitate imperii Gonstantinopolitani , diversis credito- 
ribus et diversis temporibus pignori obligatas , idem Do- 
minus Rex, de nostra voluntate, redemit magnâ pecuniae 
quantitate, et eas fecit Parisios, de beneplacito nostro, 
transferri; eidem Domino Régi, spontaneo et gratuite 
dono plané dedimus, absolutè concessimus , et ex toto 
quitavimus et quitamus ; quas utique venerandas reliquias 

(i) Toyn les Nptes à la luite de œtie lettre. 



158 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

propriis nomiaibus duzîmiis ezprimendas , videlicet : 
pnedîctam stcrosanctam splneam Coronam Domini, et 
Crucem sanctam : item de Sanguine Domini nostri Jesu 
Christi (2);.... aliam magnam partem de ligno sanctae Cni- 
cis; sanguinem qui de quadam imagine Domini ab infideli 
percussa stupendo miraculo distillavit; catenam etiam, 
sive vinculum ferreum, quasi in modum annuli factum, 

quo creditur idem Dominus fuisse lîgatus; magnam 

partem de lapide Sepulciiri Domini nostri Jesu Christi ;.... 
item ferrum sacrae Lanceae quo perforatum fuit in Cruce 
latus J3omini nostri Jesu Christi (5) ; Crucem aliam me- 
diocrem , quam Crueem Muinphalem veteres appellabant , 
quia ipsam in spem victorix cousueverant imperatores ad 
bella déferre (4) î Chlamydem coccineam quâ circumde- 
derunt milites Dominum nostrum Jesum Cbristum, in illu- 
sionem ipsius; Arundinem quam pro sceptro posuerunt 
ia manu ipsius; Spongiam quam porrexerunt ei sitienti 
în Cruce aceto plenam; partem Sudarii quo involutum 

•fuit corpus ejus in sepulchro In cu)us rei testimo- 

nium , et perpetuam (irmitatemy nos signavimus praesentes 
litteras nostro signo imperiali , et bullavimus nostrâ bullâ 
aureâ. Actum apud Sanctum Gêrmanum in Laïa, anno 
Doniini ia47} mense junii^ imperii nostri anno octavo. 

+ BALDUINUS. 



NOTES SUR LES LETTRES DE l'eHFEREUR BAUDOUIN II. 

On a vil , dans le cours de la Notice, que les Reliques de h 
Sainte-Chapelle avoient'été portées en 1791 au trésor de Fab- 
haye de Saint-Denis, d'oii elles furent transportées, en 1793, 
à V Hôtel des Monnaies, et enfin à la Commission temporaire des 
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arts. La Notice M. Tabbé Coterel (n. lY et VII des Pièces 
justificatives) nous apprend qu'une partie de ces précieuses 
Reliques fut déposée, en 1794» au Cabinet des Médailles an- 
tiques de la Bibliothèque nationale j oii on voyoit encore, 
en 1796 , la sainte Couronne, le for de la lance ^ les menottes, 
un morceau de la pierre du saint Sépulcre de notre Seigneur, 
et une petite fiole de son sang. Ces deux derniers objets se re- 
trouvèrent , en 1804 , avec la sainte Couronne, et furent remis 
avec elle à Téglise métropolitaine de Paris. Mais à cette épo- 
que on ne trouva plus les menottes ni le^^r de la lance, et 
toutes les recherches qui ont été faites depuis pour les re- 
trouver ont été inutiles. Quant aux autres objets mentionnés 
dans l'acte de Tempereur Baudouin, M. l'abbé Coterel n'en 
dit rien. dans sa Notice» Il est bien à craindre qu'ils ne soient 
perdus sans retour, ou que , s'ils se trouvent quelque part , 
ils n'y soient destitués de toute preuve d'authenticité. 

(1) On appeloit autrefois Romanie tout le pays que possé- 
doient les empereurs grecs en Europe , en Asie , et même en 
Afrique. Aujourd'hui ce nom désigne seulement la partie mé- 
ridionale de la Turquie, bornée à Test par la mer Noire, à 
l'ouest par la Macédoine , et au midi par la mer de Marmara. 

(2] L'acte de l'emperiçur Baudouin fa^t mention de deux 
Reliques différentes du sang de notre Seigneur, l'une désignée 
par ces mots : De Sanguine Domini nos tri Jesu Christi; et 
l'autre par ceux-ci : Sanguinem qui de quadam imagine JDo- 
mini ab infideli percus$a, stupendo jniraculo distiUamt* 

On possédoit en plusieurs églises de semblables Reliques. 
On a vu plus haut (pag. 67) que la princesse Palatine a voit 
légué à l'église de l'Abbaye de Saint-Germain du sang mira- 
culeux de notre Seigneur. Cette précieuse Relique , dit Y His- 
toire de cette abbaye, (pag. a8o) ce vient d'un calice répandu sur 
» un corporal^ auquel le sang précieux donna la couleur d'un 
u sang naturel : c'est ce qui se prouve par une inscription de 
» six cents ans ou environ, qui en fait foi : De calice petfuso, 
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» et in sanguinem pisibiUier mutato^ On dit qu'il se fit tant de 
» miracles à l'occasion de ce sang précieux , que , des of- 
» fraudes des fidèles , on fonda l'église ducale et collégiale de 
» Saint- Alexandre d'£inbeck en Allemagne, ou il a toujours 
» été conservé. Le prince Jean-Frédéric, duc de Brunswick 
D et de Lunebourg , dans la principauté duquel est £inbeck , 
» demanda en 1675 cette précieuse Relique aux chanoines, 
» qui ne purent la lui refuser. Le duc d'Hanover en fit pré- 
» sent dans la suite à la princesse Palatine. » 

Dans plusieurs autres églises , on vénéroit du sang miracu- 
leux de notre Seigneur, qui avoit découlé de certains crucifix 
percés par les Juifs ou les païens, en dérision du Sauveur. 
Telle étoit, comme on vient de voir, une des Reliques du 
sang de notre Seigneur, données à saint Louis par l'empereur 
Baudouin II. 

On conservoit aussi en divers endroits du sang que l'on 
croyoit être sorti du corps de notre Seigneur au temps de sa 
Passion. L'église de Saint-Paul de Londres , la Sainte-Cha- 
pelle de Paris, l'abbaye Me Saint-Denis près Paris, celle de 
Saint-Remi de Reims , et quelques autres églises possédoient 
autrefois de semblables Reliques, venues de la chapelle des em^ 
pereurs de Constantinople {^). L'authenticité de ces sortes de 
Reliques a été contestée par de savans théologiens \ et les pas- 
teurs de l'Eglise , en les exposant à Ja vénération publique , 
ne prétendoient pas en garantir la vérité , mais entretenir seu- 
lement dans l'esprit des fidèles de pieux souvenirs, propres à 
exciter leur dévotion. Yoici comment Bossuet s'exprime à ce 
sujet, dans sa Lettre sur t adoration de la Croix (**) : (c Qu'on 

.(*) Voyez VHist. ecclés, de Fleury, liv. LXXXII, n. 66 j liv. CXH, 
n. 66 , 67. — Hist, de Vàblaye de Saint-Denis, par Félibien, pag. 537. 
— Hist. de l'empire de Constantinople, par Ducange, part. II, pag. 82; 
et Pièces justif, pag. 1 . — Réflexions sut les règles et l'usage de la 
Critique, par le P. Honoré de Sainte -Marie, tom. III, pag. $26. — 
Bened. XIV, de Festis, 1U>. I, oap. Tiu, n. 9 et 87. Idem, de Canoniz. 
Sanct, lib. IV, part. II, cap. X, n. 8 et seq. 

(**) OEuvres de Bossuet, 1817, in-8°; tom. XXV, pag. 64. 
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» ne doive honoret, dit-il , tout ce qui seroit sorti du corps 
» du Sauveur pour l'amour qu'il avoit pour nous , et qui ser- 
)> viroit par conséquent à nous faire souvenir de cet amour, 
)) comme les larmes et le sang qu'il a versés pour nos péchés , 
» comme les sueurs que ses saints et continuels travaux lui 
» ont causés, et les autres choses de cette nature, on ne le 
» peut nier sans être insensible à ses bontés. Savoir s41 reste 
» quelque part ou de ce sang ou de ces larmes, c'est ce que 
)> l'Eglise ne décide pas : elle tolère même sur ce sujet-là les 
» traditions de certaines églises, sans qu'on doive se trop sou- 
» cier de remonter à la source. Tout cela est indifférent, et 
» ne regarde pas le fond de la religion. Je dois seulement vous 
)) avertir que le sang et les larmes qu'on garde comme étant 
» sortis de Jésus-Christ , ordinairement ne sont que des larmes 
)> et du sang qu'on prétend sortis de certains crucifix dans 
» des occasions particulières , et que quelques églises ont con-* 
)) serves en mémoire du miracle : pensées pieuses, mais que 
)) l'Eglise laisse pour telles qu'elles sont, et qui ne font ni ne 
y> peuvent faire l'objet de la foi. » 

(5j M. l'abbé Coterel, qui avoit vu en 1796 le fer de la 
lance à la Bibliothèque nationale , dit que c'étoit un morceau 
de fer très-vieux, long d'environ trois ou quatre pouces, et 
terminé en pointe à l'une de ses extrémités. La Sainte-Cha- 
pelle de Paris ne possédoit qu'une partie du fer de la lance ; 
l'autre partie se conseiTe à Rome , dans la basilique du Vati- 
can, On peut consulter là-dessus Bened. XIV, de Canoniz, SS, 
lib. IV, part. II, cap. xxiii et xxxj de Festis, lib. I, cap. vu, 
n. 36 et 139. 

(4) On voit par cet acte de l'empereur Baudouin, qu'il avoit 
donné à saint Louis trois portions différentes de la vraie 
Croix : la première désignée par ces mots : Sanctam Crucem, 
et qui est vraisemblablement la principale , avoit la forme 
d'une croix grecque d'environ deux pieds et demi de long , 
comme nous Tavons dit ailleurs. (Art. I, 2' question, pag. 55.) 

II 
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La seconde est désignée par ces mots : Aliam magnam partem 
de ligno sanctœ Crucis. U Histoire de la Sainte-r Chapelle ne 
donne aucun renseignement sur cette seconde portion de la 
vraie Croix. La troisième, qui est appelée Cntx TriumphaUs, 
ou Croix de la F'ictoire, étoit ainsi nommée, parce que les 
empereurs romains, à Texemple de Constantin, avoient cou- 
tume de la porter à Tarmée , comme un gage de la victoire. 
Cette Croix, qui se trouvoit à Constantinople en iao4, fat 
depuis engagée au Doge de Venise, et dégagée ensuite par saint 
Louis. Voyez VHist, de la Sainte^ Chapelle, pag. 9, 14, sS, 
49, 193, etc. — Hisi. eccl. de Fleury, liv. LXXVI, n. 5. — 
Hist. des Croisades, par Michaud , tom. III , pag. 373. — Hisi. 
de rempire de Constantinople , -^wr Ducange, part. I, pag. 5ii. 
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N" II. (Page 54.) 

< . . . • . 

LITTERiE ANSELLI AD GALONEM, EPISCOPUM FARISISNSEM, 
ET AD EJUSDEM GAnTULUM. 

EPISTOLA PRIMA. 

AnseUus, Cuntor sancH Sepulchri, ecclesiœ Paristensis portionem Ugni 

sanctœ Crucis mittit, 

(Anno 1109.) 

GaloDÎ 9 Dei gratiâ Parisiorum episcopo, et Stephano 
archidiacono , cujus laudîs et potestatls roagnitudo per 
multa terranim loca , etiam apud nos celebris habetur, et 
Bernero decano , et révérende archidiacono , et nostro 
praecentori , omnique conventui sanetae Mariae Parisiensb, 
Ansellus , gloriosissimi Sepulchri cantor et presbyter licèt 
indignuS) subjectionem , reverentiam, et amorem; et sic 
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în hoc saeculo vivere, ut per orationes vestras, in futuro 
vobiscum merear çine fine gaudere. 

Cùm ab Ecclesia yestra, et à vobis, in qua et cum qui- 
bus nutritus et eruditus fui, jam per viginti quatuor 
annos remotus sim corpore, tamen animo fervens in 
amore vestro et Ecclesiœ vestrae, vobiscum cohabifo 
mente. Namque cum ils qui per singulos annos à vobis ad 
nos venerunt , qui vos noverunt , et à vobis noti fuerunt , 
semper fuit mihi sermo, et est, sedulae inquisitionis de 
statu Ecclesise vestrâe, et de vobis, quid agatis, et quo^ 
modo vos habeatis ; de vobis prxcipuè quos vidi , et quos 
cognovi , et quapdiu vixero, licèt absens , semper amabo ; 
ssepe quoque per somnia, in solemuitatibus et processio- 
nibus, necnon et ferialibus matutinis, et officiis vestris 
videor interesse, et vobiscum psallere. Hâc ergo dilectione 
pro vobis sollicitus, dominum venerabilem Patriarchapi 
et canonicos nostros rogavi , ut orationibus , et beneficiis 
nQstr» congregationis fratres et participes jungeremini : 
cui petitioui concedentes, itidem à vobis rogant, et re- 
quirunt. 

Praeterea de donis quœ dédit mihi Deus, ad honorem et 
gloriam et sublimationem Ecclesiae vestrae, et vestrî vestras- 
que civitatis; donum maximum et incomparabile , vide* 
licet Crucem unam de ligno sanctaç Crucis , per Ansel- 
mum fidelem vestrum vobis devotus transmisi , à quo et 
litteras vestras nobis missas accepi. 

Sicut à Graecorum et Syriacorum scripturis didicimus , 
patibulum Crucis Christi, de quatuor lignis fuit; unum in 
quo Piiatus Titulum scripsit, aliud in quo brachia ejus 
extenta et palmas affixae fuerunt, tertium in quo corpus 
ejus appensum est, quartum in quo Crux afiîxa fuit, quod 
etiam aspersione sanguinis lateris et pedum intinctum 
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et sanctificatum est. Et Crux ista quam Tobîs misi, de 
duobus est lignis , quia Crus ioserta est Cruci. Inserta est 
de eo ÎQ quo pependit ; in qua inseritur, de subpedaneo 
in quo Crux affiza fuit; ufrumque dignuoi, utrumque 
sauctum. 

Porro David , rex Georgianorum , qui cum suis praede- 
cessoribus portas Caspias fenuil et custodlyit, ubi sunt 
inclusi (i) Gog et Magog, (quod et fîlius ejus adbuc 
facit , cujus terra et regnum contra Medos et Persas est 
nobis quasi antemurale,)hancCruceni, quandiu yixif , în 
summa veneratioue et dilectione habuit. Quo defuncto, 
et filio in regno promoto, uxor ejus, venerabilis plus 
sanctitate quàm generis nobilitate, caput. totondit, lia- 
bitumque religionis suscepit, et assumptâ Cruce istâ, 
multo auro Hierusalem cum paucîs, non reditura, sed 
ut ibi in quieto silentio et oratione vitam ûniret, advenit; 
et de auro quod attulerat, congregationibus sanctae civi- 
tatis partes distribuit, pauperibusque et peregrinis elee- 
mosynas erogavit. Postea sub manu domini Gibbelini pa- 
triarchae, congregationem sanctimonialium Georgianarum, 
quae est in Hierusalem, instituit. Nec multo post, rogatti 
sororum et patriarchae , regimen congregationis suscepit; 
denique distributis et erogatfs , et in necessitatibus corn- 
missae congregationis omnibus quae attulerat expensis, 
cùm inedia regionem nostram oppressisset , ipsa cum 
subditis cœpit egere ; cùmque jam multa dono, multa mu- 

(i) Ànseau parle ici conformément an système de plusieurs anciens, selon 
lequel Gog et Magog sont des peuples cruels de la Scy tfaie , qui doivent dé* 
clarer la guerre aux saints à k fin des temps. Ce système n'a d'auta-e fon- 
dement que quelques passages obscurs à'Ejséchiel et de YApooal^sê, On 
peut consulter là-dessus VHist. ecclés. de Fleury, liy. LIT, n. 62. — 
Dissert, sur Gog et Magog, dans le tom. X in-4^ de la Bible de Fence, 
édit. de 1767. 
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tuo recepisset;. qaod nullomodo pro necëssitatibus sui 
corporis. faceret, pro necessîtatibus congregationis sibi 
commissae, pîo affectu facere- compulsa est. Itaque istud 
lîgnum, Dulli pretio compataiidum , hâc ratione pretio 
est codaparatuiD. Ecce illad vobis misi. Precor, habetote 
illud honodûcè sicut debetis. Yerumtamen , ut memo- 
riale sit posteris et successoribus nostris , unde et quo- 
modo illud habuistis., scribite in libris vestris : AnseUtUj 
clericuê noster, hanc Crucem de ligno ^anctœ Crucia, Eceh" 
siœ nostrœ et nobis de Hierusalem transmUit, 

Postulo igitur à vobis , ut me diligentem vos diligatis , 
et post mortem meam iu orationibus vestris meî mémo- 
ciam habeatis. Quid vero tanti thesyiri latori contigerit, 
utrumne ad vos prospéré perveberit , per litteras vestras 
mihi Dotum faciatis. 

ALIA EPI8TOLA ANSELLI AD EGSDEM DE CRUCE DOMINI. 

Quaesistis quâ ratione, quâ necessitate, portio ista de 
Dominica Cruce assumpta fuerit. Ego quid inde ex litteris 
et relatione seniorum Surianorum audivi et didici , vobis 
manifestabo. 

Legitur in Evangelio : Multa quidem et alia signa fecit 
Jesuê in conspectum diêcipuîorum tuorum^ quœ non sunt 
scripta in Ubro hoc; et vos multa legistis , sed non omnia : 
multa enim habent Graeci, quae non habent Latini. Le* 
gistis tamen quod sancta Helena Crucem Dominicam per 
médium secari fecit, et Crucem Constantinopolim ad 
filium detulit, Crucemque Hierosolymis reliquit. Relictam 
Chosdroe, vastatâ Hierusalem, rapuit, et in Persidem 
detulit ; quam , interfecto Chosdrôe , Heraclius imperator 
Hierosolymam retulit, et in Calvariae loco, ut à populo 
christiano veneraretur, reposuit. Post mortem vcrà He^ 
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raclii, populus inûdelium adeo ohristîanos oppressit, 
ut nomen Christi conarentur extinguere, et memoriam 
Crucis et Sepulchri delere. Itaque, congerie lignorum 
suppositâ, partem Sepulchri cotiabusserunt , et Cnicem 
similiter comburere volueriint; sed chrisiiani eam abs- 
conderunt; quoeirca multos ex eis occiderunt. Denîque 
christianî, habito consilio, secatam in multas portiones 
diviserunt , et per ecclesias fidelium distribuerunt , qoa* 
tenus si eis una pars ad comburendum auferretur, tali 
modo alîae partes reservarentur. Itaque in Constantino- 
politana urbe, praeter imperatoris Crucem , sunt inde très 
Cruces , in CyprQ duae , in Creta una , in Antiochia très , 
in Edessa una , ig Mexandria una , in Ascalone una , in 
Damasco una, in Hierusalem quatuor, Sùriani habent 
unam, Graeci de sancto Saba uuam, monachi de yalle 
Josaphat unam , nos Latini ad sanctum Sepulchrum habe- 
mus unam , quae habet palmum et dimidium longitudinis y 
et pollicem uiium làtitudinis et grossitudînb in quadro. 
Patriarcha quoque Georgîanorum habet unam ; rex etiam 
Georgianorum habuit unam, quam mode, Deo gratîas, 
vos habetis. Nunc yero , ad supplendum gandium ves- 
trum y et ad gloriam et honorem Ëcclesiae vestrae , et regias 
dignitatis, et civitatîs vestrae et vestrûm, donum maxi- 
mum et thesanrum incomparabilem , nec inferiorem 
priore, videlicet crucem unam de lapide Dominici Se-* 
pulchri , per Bernardum sanctae Genovefae pra&centorem, 
testimonio Vestro virum honéstùm , vobis devotus trans- 
misi ; quam obnixè imploro , ut honoriflcè , sicut dignum 
est, hàbeatis. Postulo îgîtur à vobis ut pbst mortem meam, 
in orationibus vestris meî memoriam habeàtis. Quid vero 
tanti thesauri latori contîgerit, utrum prospère ad vos 
pervenerit, per litteras mihi vestras notum faciatis-Valele. 
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N'* III. (Pag. 59 et suiv.) 

ACTES CONCERNANT LES TROIS CROIX 

FORMÉES DE l' ANCIENNE CROIX d'aNSEAU. 

I . — Actêff jiri»t$ à la vtxiiê Ct^ia enchâssée ekms une croim de vermeil. 

Ego infrà scriptus, StephannsGuyot de Sainte-Hélène, 
olim in senatu Pari^iensi patronus , durante rerum in GaU 
Uis conversione , oaetuum ac comitîorum ilUus partis urbis 
Lutetiae , quœ dicitur vulgà section de la Cité, per très 
aunos, ferè continuus praeses, déinde politiae admini- 
strandae deputatus, postea judex in tribunal! à Sequa^a 
nuncapatOy nunc judex rulgo dictus J^rtf depaiSj in prae-- 
fata urbis parte ; tester et coram Deo juro , me anno 1795, 
que sanctas Dei Ecclesias perditîssimorum hominum nu- 
merosae cohortes diripuerunt ^ yeram Crucem per Ansel- 
luniy olim canonicum Ecclesiar Parisiensis^ ab Hierosoly- 
mis missam , et in praefatae Ëcclesiae sacrario anno 11 09 
depositam , à comitiis vulg^ nuncupatis Comité révolu- 
tionnaire j obtinuisse, eamdemque cum magistro Duflost, 
dicti sacrarii tune temporis custode, invituro, partttum 
fuisse ; eamdem Crucem duabus cruoibus tune constitîsse , 
unâ quidem ex ligno abieii sat simili , altéra verÀ ebeno 
non absimili , priorem mox laudatam insertam recipiente,. 
ut refertur in epistola prasfati Anselli, tum in Paetorali ma- 
gno Pariêiensij tum in opère k Jacobo Dubreuîl cui t'itu* 
lum praefixit, Antiquités de PariSj recensita. 

Tester insuper, me ex priore ligno, quod est pars illius^ 
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Cracis, cui Christus Dominus aifixus fuit, unicam crucem 
formasse, quam dictae Ecclesiae Parisiensi restlluam (i) ; et 
ex altero, quod de suppedaneo dictae verae Crucis prove- 
nit, alias cruces condidisse, in quibus très verae Cnicîs 
particulas inserui , de quarum numéro est haec praesens , 
unum pollicem et septem cum dimidia lineas alta^ et 
unum pollicem cum ipedia circiter linea lata. 

Tester denique praefata nostrae redemptionis sacra pi- 
gnora, cum sigillo Capituli Ecclesiae Parisiensis ex cis pen- 
dente, unico tune temporis earum authenticitatis signa 
superstite, à me repraesentata fuisse cùm ilU sacrarii Ec- 
clesiae Pariaiepsis custodi, qui per triginta et octo annos 
eo munere funçtus fuerat, tum dominis Canonicis Ecclesiae 
Parisiensis nunc superstitibus quos obvios habere potui, 
qui omnes eadem agnoverunt; idque testatum fecerunt 
tum signis tum sigillis respective suis appositis , ut patet 
ex libello , seu instrumento , quod illi Cruci , quam resti- 
tuam , adnexui (2). 

Orent pro me omnes illi quibus hasce nostrae redem- 
ptionis instrument! pretiosissimas Reliquias à sacrilegis ma- 
nibus ereptas , et à profanatione servatas , adorandas re- 
linquo, 

Datum Parisiis, sub signo sigilloque meo , die vigesimâ 
sextâ mensis nivosi, anno reip. Gallic. nono ; anno autem 
reparatae salutis humanae millesimo octingentesimo primo, 
die veneris, mensis januarii decimâ sextâ. 

GuYOT Sainte-Hélène, Nivemus^ 

(1) Il s'agit ici de la croix qui sera mentionnée plus Inis^ dans les acte» 
concernant la grande croix de bois doré. 

(2) Ce sont les mêmes actes ^ qu'on verra plus bas sous le n. II. 
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Joannes Baptista de Belloy, S. R. £. Presbyter Cardi- 
nalis, miseratione divinâ'etsanctaeSedisapostolicaegratià, 
Archiepiscopus Pàrisiensis. 

Yiso ÎDStruinento «quod ex parte altéra ezaratum fuit, 
visîs qiioque allis tribus inslrumentis coUigatis , signatis , 
sigiliatis et pendentîbus à vera Cruce Aiiselli partim con- 
servata, débité recoguita^in manibus nostris nostrae £cc1e- 
sîae metropolitana^ Parisiensi hodie restituta, et in ejusdem 
£cclesix sacrario nunc , ut anteà , deposita' et recondita , 
hancce praesentem ex fragmentis duorum lignorum qui- 
bus Crux Anselli olim constabat formatain Crucem fide- 
lium adorationi exponi permisîmus , et permittimus per 
praesentes. 

Datum Parisiis, anno Domini millesimo octingentesimo 
tertio, die yer& mensis martii décima quartâ, die au- 
tem 25 mensis ventosi, anno reipublicae xi°. 

t Cardinalis de BELLOY, 
Archiep. Parisiensiê. 

De Mandate Eminentissirai et Reyerenâinimi Domini 
Cardinalis Archiepiacopi Fariaiensi«. 

Buée, Secret. 

Nota. Nous ne transcrivons point ici les actes joints à la vraie Croix 
enchAssée dans une croix de cuivre argenté. Ils portent les mêmes dates 
que les deux précédens, et sont conçus à peu près dans les mêmes termes. 



II. — Actes joints à la vraie Croix enchâssée dans UTie grande croix 

de h&is doré. 

Ego Joannes Mortier, TheSaurarius, ac sanctissimarum 
Reliquiarura custos , in Basilica beatae Mariée Pàrisiensis , 
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ante révolution em, ligao Craeis cni praesens appendet 

( iDstrumentuin ) , ejasdem lîgoi dimensîonibus , colore 

alterius ligni in quo priùs inserebatur, insertionis modo, 

filis sericis ruptis adhoc sigilio Capituli repraesentato has- 

rentibus y diligenter ezaminatis et perpensis, me posse as- 

severare credo quod praesens Crus pars est Craeis qoam 

misit Ansellus an. riog dictae Basilicae, et quam per 

Iriginta sex annos fidelibus ipse adorandam exposuî. 

Datum Parisijs, die decimâ octavâ januarii, an. xi< 

(1801). 

MORTIER. 

Nos y Basilicae supradicta? Canonici et Dignitarii , au- 
dito praedicto Thesaurario et custode , iisdem perpensis 
et examinatis, huic fidem adhiberi debere censemus, nec- 
non Judicis pacis insfrumento annexo; et ideo (instru- 
mentum) praesens tam signaturis quàm sigillis nos tris mu- 
nivimus. 

Datum Parisiis, vigesimâ januarii , anno reparatae salu- 
tîs 1801. 

Malaret, ArchidiacoHU* ecehsiœ ParUienêiê; Le 
CoRGNE DE Lauptat, Archidiacontu eccleùa 
ParùietiM ; MoKiy du Marais, Canonieus; 
SiNCHOLE Despinasse, Canotitcus; Deffieox, 
Succentoret Cananicus; GatignoN, Canoni- 
eus ;Lvcas^ Canonieus Çamerarius. 

Nos Joannes Baptista de Belloy, miseratione divinâ et 
sanctse Sedis apostolicae gratiâ, S. R. £• Presbjrter Cardi* 
naliS) Archiepiscopus Parisiensis, et Senator. 

Tribus visis instrumentis, videlicet, Judicis pacis, The- 
saurarii, et Canoniconimy bic cotligatis, sigillatis, ac pen- 
dentibus à vera Cruce Anselli, partim conseryata, débite 
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recognita, et nunc in manibus nostris, nostrae eeclesiae 
beatas Marias Parisiensi restituta , hancce praesentem à 
ligno Crucis Anselli formatam Grucem fidelium adora- 
tioni demandamus. 

Actum Parisiis, sub signo et sigillo iiostris^ vigesimâ 
tertiâ veutos. an. xi reipublicœ Gallicae ; anno autem té- 
paratae salutis à Jesu Christo i8o5j die lunae decimâ 
quatta martii. 

t J. Bapt. Cardînalis de BELLOY , 
Arch, Paris. 

ir IV. (Pag. 64 et suiv.) 

PROCÈS-YERBÀL DE VÉRIFICATION 

DtJ MORCEAI7 DU BOIS SACRÉ D£ LA VRAIE CROIX, 
PAOYEIURT DI LA SAIHTB-CHAPILLE , 

et donné au chapitre de Téglise de Paris par M.- Jean BonTmsin et 
Mme Catherine-Miclielle Bapst, Teuye Bonyoinn, sa mère. 

Joannes Baptista , tituli sancti Joannis ante Portant La- 
tinanij S. R. E. Presbyter Cardinalis de Belloy, misera- 
tione divinâ et sanctae Sedis apostolicse gratiâ , Archiepi- 
scopus Parisiensis , Senonensis et Rhemensis , Senatûr, 
inter Primores honorandae Legionis magna infulâ insi- 
gnitus, uniyersis présentes litteras inspecturis, salutem 
in Domino. 

Gùm ex instrumentis in archiepiscopatûs nostri archi- 
vis depositis, et ad calcem praesentium litterarum transcri- 
ptis, certà nobis constiterit frustum ligni oculis nostris 
exhibitum, et Capitulo eeclesiae nostras metropolitanae 
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dono datum y esse partem portionis alterius majoris sacri 
ligni ver» Crucis Doniini nestri Jesu Christi^ à sancto Lu- 
dovico 1X9 Francorum rege, in sacrosancta Capella Pala- 
tii y Parisiis , depositi, in dictae Capellae sacrarlo ad annum 
usque millesimum septingentesimum nonagesimum secun- 
dum summa cum religîone asservati, et singulis annis, 
certis diebus , fidelium venerationi in eadem Capella ex- 
positi et oblati , sacrosanctum illad redemptionis nostrae 
pîgnus, cujus dlmensiones in uno ex supramemoratis in- 
strumentis assignantur, in capsa crystallina^ formam ex- 
hibente prismatis recti et quadrangularis , octo poUices 
cum quinque lineis aiti , et cujus faciès sunt asquales , et 
]imbis ex argento deaurato confectis atque in flosculos 
utrinque desinentibus constringuntur, cujusque extremae 
partes laminis ex argento pariter deaurato confectis , unâ 
quidem fixa, altéra vero mobili, clauduntur, recondi 
curavimus : quo peracto, mobilem lamipam praefatam 
cum dicta capsa colligari mandavimus ope funiculi serici 
coloris rubri, cujus extremas partes nodis ligatas sîgillo 
nostro obsignari fecimus ; dictumque sacrum pretiosissimx 
Domini nostrî Jesu Christi mortis piguus venerationi fide- 
lium, in dicta ecclesia nostra metropolitana Parisiensi, 
exponi et offerri permisimus. 

Datum Parisiis, in palatio nostro arcbiepiscopali , sub 
signo sigilloque nostris, ac secretarii archiepiscopatûs 
nostri subscriptione , anno Domini millésime octingente- 
simo octavo , die autem mensis aprilis duodecimâ. 

*}* J. B. CardinaliSj uirchiepiscopuê Parisiensis. 

De Mandate Eminentissimi et Reyerendissimi Domini 
Cardinalis Archiepiscopi Parisiensifl. 

Buée, Secret. 
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COPIE DES PIECES MENTIONNÉES DANS L'ACTE CI-DESSUS. 

Déclaration et Attestation de Jean Bonvoiiin , l'un des membres de la 
ci-devant Commission temporaire des arts, adjointe au Comité d'instruc- 
tion publique de la Convention nationale, relativement à un morceau 
de la vraie Croix qu'il a offert de remettre au chapitre de l'église mé- 
tropolitaine de Paris, le vingt et un juillet mil huit cent cinq. 

DÉCLARATION. 

Ce morceau précieux de la vraie Croix, dont la dimen* 
sion est de huit pouces et demi de long , sur un pouce 
quatre lignes de large, et onze lignes et demie d'épais- 
seur, auquel il a été enlevé quelques éclats à l'un des 
bouts, est un débris de celle de la sainte - Chapelle de 
Paris, qui fut sciée pour en retirer l'or dont elle étoit en 
partie recouverte , et qui, après avoir été déposée au tré- 
sor de Saint-Denis avec d'autres Reliques en i ^92 , fut 
transportée en 179? à la commission temporaire des arts, 
avec les autres Reliques du trésor de Saint-Denis, aussi 
dénuées de leurs riches ornemens. Elle étoit en mor- 
ceaux plus ou moins grands que celui-ci ; et comme l'on 
paroissoit alors faire fort peu de cas de ces objets sa- 
crés, surtout dans l'état où ils étoient, on me laissa pren- 
dre sur la table où les membres de la commission les 
a voient examinés, ce débris, ce morceau de bois précieux, 
que je m'empressai de porter à ma mère, qui, après 
l'avoir conservé jusqu'à présent avec vénération , se fait 
un plaisir, ou plutôt un devoir, ainsi que moi , d'après le 
conseil de M. Corpet, chanoine de l'Eglise Métropolitaine 
de Paris, de le remettre au chapitre de ladite église. 
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ATTESTATION. 



J'atteste que la déclaration ci-dessus contient, en ce 
qui me concerne i l'exacte vérité , et que ce morceau pré- 
cieux fait partie des Reliques qui ont dû être remises à 
M. D'Astros, chanoine de Notre-Dame, en décembre 
i8o49 pstr M. Millin, conservateur des antiques de la 
bibliothèque impériale, et qui fut aussi membre de la 
commission temporaire des arts , comme on peut le voir 
par l'extrait ci-après de la Gazette de France, du vendredi 
'] décembre 1 8o4* En foi de quoi j'ai signé les présentes 
déclaration et attestation, ce vingt-un juillet de l'an mil 
huit cent cinq. 

Signé i Jean Boiivoisiif , ji?6tn/r<9^ ancien penêiau" 
naire de ^ Académie de France à Rome; mem- 
bre de la ci-devant Commission temporaire des 
arts, etc. etc. demeurant Quai de THorloge 
n 57, à Paris. 

Je certifie que ce qui a rapport à moi, dans la présente 
déclaration de mon fils, est véritable. 

Signé :C, M. BxrsT preuve BoNVoïsivf, 



EXTRAIT DE LÀ GAZETTE DE FRANCE 

DU y£NDil£J>I 7 DiC£MBE£ 1804. 

tf Plusieurs Reliques viennent d'être rendues à l'église 
» métropolitaine de Paris. Ces Reliques , dont la piété de 
)> saint Louis avoit enrichi la Sainte-Chapelle, où elles 
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» ont été l'objet constant du culte des fidèles, avoîent été 
» déposées en 1792, par ordre du Roi, au trésor de Saint- 
» Denis , et transportées ensuite en 1 79? à la CommiêêUm 
» temporaire des art*. Après la cessation des travaux de 
» cette commission , elles furent placées dans le cabinet 
» des Antiqueê de la bibliothèque impériale. Conformé- 
• ment à un ordre de Son Excellence Mf le ministre de 
» l'intérieur, H. Millin, conservateur de cet établisse^- 
« ment, a remis à M. d'Astros, chanoine de Notre-Dame, 
« un carton contenant la sainte Couronne d'épines, un 
» morceau de bois , et une cheville de la vraie Crpix , une 
» petite ûole qui renCerme du sang sorti du sacré côté , 
9 une discipline de fer qui a servi à saint Louis^ une tu- 
n nique du même prince , et plusieurs autres Reliques. » 
Son Emînence Ms^ le cardinal de Belloy, archevêque de 
Parb, considérant que la remise faite par M. Jean Bon- 
voisin , élève lie l'école de Rome , peintre de l'ancienne 
sicadémie de France, demeurant quai de l'Horloge n^ 37, 
au chapitre de la métropole de Paris , d'un morceau du 
bois de la vraie Croix , provenant de la Sainte - Chapelle 
de Paris, ne pouvoit avoir trop d'authenticité pour com- 
mander le respect des fidèles dû à ce précieux reste de 
l'instrument de notre salut , a décidé, de l'avis de son con- 
seil, que M. Bonvoisin, nommé ci-dessus, et M"^ Cathenne- 
Michelle Bapst, veuve Bonvoisin, sa mère, seroient invités 
à attester, sous la foi du serment, les faits consignés dans 
la déclaration ci-contre , et qu'eu conséquence un mem- 
bre du chapitre seroit désigné, à l'effet de recevoir leur 
serment. Depuis cette décision , Son Eminence a délégué 
pour remplir cette mission M. Jean Corpet, prêtre, cha- 
noine de la métropole, lequel , pour répondre à la con- 
fiance de Son Eminence, s'est transporté chez les parties 
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ci-dessus nommées, pour les inviter à se rendre k l'ëglise 
métropolitaine , et y remplir cette formalité jugée néces- 
saire pour l'authenticité de la Relique ; ce à quoi les par« 
ties déjà nommées ont obtempéré sur-le-champ. 

Et le huit du présent mois d'août mil huit cent cinq, 
entre neuf et dix heures du matin, M. Bon voisin, et 
M"^ Bapst, veuve Bonvoisiu , sa mère , s'étant rendus à la 
métropole^ après avoir fait leur prière devant l'autel prin- 
cipal y sont entrés dans le trésor du chapitre , et là , en 
présence de moi soussigné, prêtre, chanoine de la mé- 
tropole, délégué ad hoc, après leur avoir fait lecture du 
certificat ci-contre, et leur avoir demandé d'affirmer sous 
la foi du serment les faits j contenus, la main droite éten- 
due sur le saint Evangile , tous deux ont déclaré que le 
susdit certificat contient vérité en tous ses points, pour ce 
qui concerne chacun d'eux en particulier ; et ont signé 
avec nous le présent procès-verbal. 

Fait à Paris, au trésor de la métropole de Paris, ce huit 
août mil huit cent cinq. 

Signe j J. BoNVOisiN; C. M. Y* BoNVOlsiif; 
CoRFET, Chanoine^ 

Je sonssigiië secfétaife de rÂrcheréché de Paris certifie les copies ci-dessns 
littéralement conformes aux pièces originales. A Paris, le treize aTiil mil 
huit cent huit. 

Buée, Secrétaire^ 
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ir V. (Page 114.) 

PROCÈS-VERBAL DE VÉRIFICATION 

, DE LA SAINTE COURONNE d'^PINES. 

(6 août 1806.) 

Joannes Bapti&ta , tituli sancti Joaonis acte Portam La* 
tluain S. R. £. Presbyter Gardinalis de Belloy, misera- 
tîone divioâ, et sauctœ sedis apostolicae gratiâ Archiepisco- 
pus Pariaiéusis, Senouensis etRhemensis, Senator, necnon 
inter primores honorandsç Legloois inagaâ infujâ insigni- 
tuSy universis présentes lUteras inspecturis salutem in 
Domino. 

JNfotum facimus quàd cùm, nuperis annis, certis indiciis 
accepissemus Coronam spinëam D. N. Jesu Ciinsti, quae 
in thesauro sacrosanctae Capellae Paiatii , Parisiis^ à sancto 
Ludovico IX Prancoi'um rage deposita , ibidem par plura 
saecula ad diem usque duode.cimam oiartii 179I9 summa 
cum religione asservata fuerat , in Biblioihaea quae nunc 
Impeiialis vocatui', cum nounullis aliis Raliquiaioim sacra- 
l'um pai'tibus repositam assarv^ri, id in votis praecipuè 
habuimus, ut pretiosissimum illud redemptionis humanae 
pignus, caetarasque sacras Reliquias suprà memoratas ob- 
tineremus; eâ mente. ut in nostras ecclesiae metrapolitaoae 
Parisieusis sacrario recondei'entur ; rati, nuUum aiium lo^ 
cum aptiorem esse , tum ut eo quo decet ixonore asserva- 
rentur, tum ut, certis par aunum diebus, inter divinorum 
officiurum solemuia fidelium veuerationi offerri possent. 

Quod impensè desiderabamus studiosè prosecuti, tau- 

12 



178 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

dem impetravimus. Annuente invictissimo ac semper felici 
semperque augusto Francorum imperatore et Italias rege 
Napoleone I, concessae nobîs fuenint prietîosissima îUa 
Corona, necnon quaedam al iae sacras Reliqiiiœ, qiiae prias 
ex thesauro SS. Capellae iii sacrarium abbatiae S. DioDysiî 
in Francia translatai, deinde Conventui nationali {Conven- 
tion nationale) traditae, fum, eo jubente, suis capsts in 
Monetarum aedibus spoliatae; postea custodiae delegatorum 
ad artes commïssas {Commission des arts); tandem post 
istorum completos labores, in Bibiiothecae Imperialis cella, 
quae aatiquoitim numismatum {Cabinet des antiques) dîci- 
tur, repositae fuerant. Idcirco gnssa excellentissimi viri 
D. PortaliSy quoad res ad religionem'spectantes, et tum 
temporis, etiam quoad res internas p«r intérim^ adminis- 
tri^ eaedem sacrae Reliquise à spectatissîmo riroM. Miiliu, 
praefatae cellae anti quorum numismatum praeposito, tradifae 
suut inagistro Davidi Paulo Tberesiœ d'Astros, ecciesiae 
nostrae metropolitanae Parisiensis tnncGanonico, nunc 
verù Yicario nostro generali, quem ad-iUas recipiendas 
commiseramus. 

lilud vero notandum est, qnhé Corona spînea tradîta 
fuit, non qnidem indivisa ^ sed ferè aequaliter tripaïlita. 

Neque id satis esse existimavimus , quod tautopere di- 
•tati nqbis ipsi vîderenmry hîsi id ipsum indubiis argnmen- 
tis probatum omnibus manere posset. Gurandum igitur, 
allaborandumque fuit , ut colJigérentur argumenta , qui* 
bus constaret sacras Reliquias snprà memoratas, eas ipsâs 
esse, quibus pia plebs veuerationis suae muuus, in SS. Ca- 
pellaPalatii, tôt annos ipipenderat. 

Ut paucis dicainus quo ordineea deeurrant argumenta, 
exponentur testimonia quibus constat': 

I® Sacras Reliquias, quae in SS. Capellae Palatii the- 
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sauro n^servabaotur, indemotas, intactas fuisse translatas 
in sacrarium ecclesiae abbatialis S. Diooysii in Franoia* 
2^ Partes earumdem sacrarum Reli(}uiarom , quae nobis 
traditfle fuerunt^^easdem prorsus esse, quas in diotum ec- 
clesiae abbatialis S. Dionysii sacrarium ex SS. Capellae 

m 

Palatii thesaur^ fuérant translatas. 

Primo igitur, ex historicis quidem monument|s oertum 
est (i) anno 179I7 die 12 ménsis ^arlii, quo tempore tota 
Gallia civilibus motibus quatiebatur, et impil homines, re* 
ligionis ruinam, et divini cultûs subversionem molientes, 
ad omnia audenda paratissimos se exhibebant, jussu Chris- 
tianissimi Régis Ludovici XYI, Francorum régis, de rébus 
sacris piè solliciti, veneraudas Reliquias, quas in tbesauro 
SS. Capellse asservabantur , inde motas fuisse et in sa- 
crarium ecclesiae abbatialis S. Dionysii translatas , ibidem 
ad tempus servandas. Yerùm iusuper prae manibus habe- 
mus exemplar authenticum instrumenti (/^r^c^^-ver^a/) 
quod eâ occasione confectum est; in quo i** mentio fit de 
epistola, die 25 februarii 1791, à praefato Christianissimo 
Rege ad spectatissimum virum Carolum Gilbertum de la 
Chapelle , ipsi Régi à consiliis ^ aedibusque regiîs praefec- 
tum ( commiééaire-général de la maison du Roi) quâ Rex 
ei mandat ut sacras Reliquias in tbesauro SS. CapcUae re- 
conditaSy inde extractas/in sacrarium ecclesi^ abbatialis 
S. Dionysii transférât. 2" Enuntiantur et delineahtur suo 
quaeque ordine, variae sacrarum Reliquiarum partes. 5^ De- 
mum referuntur ea omnia, quae in dictarum Reliquiarum 
translatione , et earum in sacrario ecclesiae abbatialis 
S. Dionysii depositione, peracta fuerunt. 

Ex praemissis certo coUigere est sacras Reliquias , quaé 

(i) Vide, inter alla, scriptum die 7 decembris i8o4 pcrvulgatvim sub 
tituld Gazette de France, suprà pag. 174. 
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in thesauro SS. Capellae cum.summa cura et religione as- 
servabantur, translatas fuisse in sacrarium ecclesiae ab- 

« 

batialis S. Dionysii. 

Secundà , ut de ea sola , quae omnibus aliis sacris Reli- 
quiis praestat, sacrosancta videlicet D. N. Jesu Christi Co- 
rona spinea (quoniani de ea tantùm in j^raesenti instru- 
mento agitur) verba faciamus, eam quœ uobis tradita est 
ipsam iilam esse quae in ecclesiae abbatialis S. Dionysii sa- 
crario deposita fuit, constat ex sequentibus testimoniis. 

Primum testimonium est venerabilis viri Pétri Dieuzy, 
Presbyteri è congregatione S. Mauri , et ecclesiae S. Dio- 
nysii thesaurarii , quo tempore praedicta sancta Corona in 
dictas ecclesiae sacrario deposita fuit. 

.Secundum est venerabilis viri Clandii Warenflot, Pre- 
sbyteri ex eadem congregatione, et ejnsdem sacrarii, eo- 
dem tempore, custodis. 

Tertium est venerabilis viri Philiberti Francisci d'An- 
jou de Bois-Nantier, diœcesis Constantiensis olim' Ticarii 
generalis , nunc vero ecclesiae parochialis sancti Rochi, 
Parisiis, Yicarii* 

Quàd duo .priores, ratione sui muneris, freqnentem 
sanctissimse Coronae videndae occasionem habuerint, sive 
privatim , siye quoties sacrae Reliquiae ostendendae erant 
iis qui in sacrarium sancti Dionysii, eàs invisuri, unde- 
quaque se conferébant, adeo patet, ut vel illud mémo- 
rare superfluum videatur. 

Ut autem nihil snperesset desiderandum , quod suo 
testimonio robur conferre- jposset , M*' d'Anjou de Bois- 
Nantier, scripto à se signato., refert quâ occasione sanc- 
tam Coronam spineam in sacrario abbatialis ecclesiae 
stncti Dionysii vidisset. 

Scripta fuerat, inquit, die aS oclobris 1791 , jussu 



i 
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GhrîsUanîssimi Regîs Ludovici XYI, à domino Delessari, 
Régis ministro, ad venerabilem Priorem abbatiae sancti 
Dionysii , epislola , eo fine , ut capsa in qua servabatur 
sancta Corona spinea , reseraretur^ et ex sancta Gorona 
distraherentur quaedam particulae abbatîssae Portûs Rega- 
lis,.nomine Régis, dono dandae. Accepta autem à veue- 
rabillvirb Joanne Josepho Francisco dé la Grange-Gour- 
don de Floirac , diœcesis Parisiensis Yicario général! , 
regii mandati exequendi potestate, ipse ad venerabilem 
Priorem abbatiœ sancti Dionysii, die 2 novembris 1791, 
se contiilit,.et apertâ capsâ, ipso praesente, adsistentibus- 
que prsfato Priore , duobus thesaurariis , et alio Presby- 
terp ex eadem sancti Mauri congregatione, ex sancta 
Corona. spinea cautè et reverenter detractae fuerunt non- 
nuUae pai*ticulae, quas in abbatiam Portûs Regalis detûlit. 

Très Igitur testes supra nominati à nobls acciti , die i5 
mensis octobris i8o5, sacramento prias praestito coram 
magistris d'Astros et Jalabert Yicariis nostris generalibus, 
exhibitam sibi ab illîs Gôronam spineam nobis traditam 
agnoverunt , et testimonio à se signa to professi sunt illam 
eam ipsam esse , quam in sancti Dionysii sacrario vi- 
dera nt. 

Hactenus de testimoniis , quibus certum efficitur Goro- 
nam spineam nobis Iraditam, eam esse quas, ex.sanctas 
Gapellae thesauro , in sacrario ecclesiae sancti Dionysii de- 
posita fuerat. 

Ver&m, praecedentibus testimoniis duo alia accedunt, 
qùae, etsi alia deessent, per se sola in praesenti negotio 
sufficere nemiui non patebit, si advertatur, suffragan- 
tibuS suis testimoniis, jam uihil esse qnod inquiratur, 
quaenam , si fas îta loqui, fuerit sors pretiossimac illius 
Coronae, atque ubinam terrarum, supcrioribus lactuosis^ 



182 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

temporîbus traosrecta fuerît ; sed cei<tuni illud effici , eâ 
nos ditatos fuisse, perinde atque si, niillo casa inferpo- 
sito, e sancfae Capellae thesauro in manus nostras transîîsset. 

Dno illa testimonia siint venerabifium virorum Joan- 
nis Baptistae Soos , et Anf ouii Tourteau , Presbjterorum , 
sanctœ Capellae Paîatîi oHm Canpnicornni , qui pariter à 
nobîs vocati , ad conâpectum osieusae sibi h praefato ma- 
gistro d'Astros, et à se sedulo inspectas Coronae splneae, 
pio laetitiœ sensu motos se exhibentes , eatn et sibi notissi- 
mam, et illam ipsàm esse, cui per plures annos venera- 
tionis suae cultum obtulerant, declararunt, et scripto à 
se signato professi sunt. 

Nec silentio prœtermittemus festimonium venerabilîs 
viri Joannis Georgii Coterel, Presbyteïi, in suprême 
Galliarum Senatu olim patroni. 

Qui cùm , eo tempore quo thesauri ecclesiarum , Parl- 
stîs , dinpiebantur, accepisset à domino Barthélémy tum 
temporis praefecti custodiae antiquôrum artis roonumento- 
rum in una e eellis Bibliothecae Imperialis (i) deposito- 
rum , et nunc fato functi , portionem unam sanctae Domini 
nostrt Jesu Christi Coronse spineae, et fragmen petrae ejus 
Sepulchri , quod asserit esse ultimum ; timens ne procel- 
losis ilHs temporibus , aliquîd deperiret fldei quam pretîo* 
sissimum illud redemptionis humanse pignus, et aliae sacrae 
Reliquisein thesauro sanctae Gapellas PàJatii asservatae, me- 
rebantur; omnem curam adhibuit ut certiorem se faceret 
de iis omnibus quae erga illas acciderant , nihilque inten- 
tatum reliquit, ut ea omnîa sibi pararet quae erant ne- 
eessaria , tum ut illarum kistoriam ad banc usque diem 
texeret , tum ut easdem ills^as remansisse probaret. 

(i^ Elle s'appeloit alors Bihlidtïièque Nationale. 
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Quod porro suscepefat opus complevit, et complexus 
est ocfo scripti», quae ab illo nobis oblata cum nonnullis 
alîis instruiDientis {Pihees justificativeê), grato animo acce- 
pimus. Insuper eam sanetae Coronœ spineie partem, quant 
a domino Barthélémy aoceperat^ in vase vitreo cylindrico 
quatuor pollic^s cum octo circiter lineis longo^ cujus dia- 
meter ad pollicem unum cum octo circiter lineis exten* 
ditur, et cujus ambas extremas partes sigillo suo occlu- 
sierat , reconditam nobis obtulit ,• eâ intentione , ut pars 
iUa iis quas accepimus adjungeretnr. Yerùm etsi non 
dubitamus, tum ob fidem ejus testimonio debitam, tum* 
quod pars praedicta poi*tionibus nobis tradîtis sit perfect& 
similis, eam esse partem sanetae Coi'ons spineae; tamen, 
eùm dictae parti non ea suffragarentur testimonia quœ 
superiùs recensita fuére, eam caeteris esse adjungendam 
non existim^yimus. 

Quae omnia cùm ita se haberent, diem indixeramus 
quâ pretiosissimam illam CoroQam spineam solemniter 
agnosceremus ut authenticam , eamque in vase, quod ilii 
recipiendao venerabiles fratres nostri, Canonici ecclesiae 
uostrae metropolitanae Parisiensis, confici curaverant, 
reconderemus. 

Igitur die datas praesentium indictâ, praesente emi- 
nentissimo et reverendissimo S. R. E. Cardinalt Spina, 
archiepiscopo Genuensi, praesentibus pariter Yicariis nos- 
tris generalibus , et venerabilibus fratribus nostris Cano- 
nicis ecclesiae nostrae metropolitanae Parisiensis , in palatio 
jiostro archiepiscopali , allafa fuit à magistro d'Astros, 
Yicario nostro generali, pretiosissima Gorona spinea, al- 
latumque pariter vas ilii recondendae destinatum , quod 
;ion aba re erit paucis verbis hic deiineare. 

Ybs illud tubus est crystaliinus orbiculatus, cujus dia- 
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meter ad decem polHces cum quînqne cireiter lineis ex- 
tenditur, et îoxta directionem su» circumfereniifie bissee- 
tus : utraqiie pars illius cingHnr circulo argenteo auro 
illito , paulisper prominente et foramînibus instrncto , ut- 
que diiae îllœ partes fîrmiter sibi cohaereant, triplicî fibulâ 
ex argento àuro illito, in modam flosculi coufectâ , con* 
nectuntur. ' 

Ppstquam, oihnibus qui aderant andieivtibus, relata fnis-^ 
sent quascumque supra memora?imnSy et exhibrta tesfi- 
monia jam recenstta, spineam Coronam nobis traditatn 
'agnovimus et declaraytmus , prput praesentrbus nostris lit- 
teris agnoscimos et declaramus , esse aufhenticam veram^ 
que Domini nostri Jesu Christi Coronam spineam , quam 
piissimus Rex Ludovicus IX in sanctissimae" Capella? sui 
palatii, Parisiis, thesanro deposuerat, dignamque quae 
pias plebis venerationi offeratur, ejusqne religiosorum 
obseqùiorum munus , ut antea , obtineat. 

His praestitis 9 de recqudenda pretiosissima illa Corona 
in vase supra descripto actum est. Eam in très partes 
dîvisam, ut jam dictum est, accepimns; quaer càm apte 
dispositae fuissent , secumque invicem cautè ope fîli aurei 
circumlîgatâe , Corona inde efformata posita fuit in una 
parte vasis supra memorati ; tum eidem parti applicafa 
est pak's altéra , eoque modo vas clausum fuit : tapdem 
duae illae partes secum invicem coUigatae fuerunt, ope fu- 
niculi serici nibri coloris, trans foramina, quibus ea$ 
instructas esse jam dictum est, euntis; cujus funicali ex- 
trémas partes sigiUo nostro cerœ Hispanicae rnbri coloris 
impresso obsignavinuis. 

Et haec est propriè loquendo sacrosanclae Coronœ spi- 
neae theca, ad quam tuto recondendam parata fuit capsa, 
ad calcem prœsentium nostraruni litterarum gaUico idio- 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 185 

mate dcscribenda , et quse è dicta capsa nunquam extra- 
hetnr, nisi qnando fidelium' venerationi esponenda erit. 

Tandem duo hic addenda esse nobis visa sUnt : 

1° Portîonem sanctae Goronse spinex quae à magistro 
Gotetel nobis oblata fuit, in ea capsa' reponendam esse 
statuimus, eamque sigillo nostro obsignatam ^imul cum 
theca sanetaeCoronae spines tradidimus magistro d'Astros, 
Yicario nostro generali, custodiae venerabilium fratrum 
nostrorum Ganonicorum ecclesiae nostrœ metropolitanas 
Parisiensis, ex uunc committendam. 

2** Quantacumque cautio adhiUita fuerit in contrectanda 
et aptanda sauctissima Gorona spinea , fîeri non potuit ut 
nonnullae particuls non décidèrent. Has vero particulas 
cautissimè colligi curavimus , et earum plures eminentis- 
simo et reverendissimo domino, sanctae Romanas Eccle- 
siae Presbytero Gardinali Spina , archîepiscopo Genuensi, 
dono dedimus ; cœteras inter astantes distribuimus. 

Datum Parisiis , in palatio nostro archiepiscopali , sub 
signo sigilloque nostris, ac Secretarii archiepiscopatûs nos- 
tri subscriptione , anno Domini millesimo octingentesimo 
sexto ; die ver6 mensis augusti sextâ , praesentibus ibidem 
praefato eminentissimo Gardinali , et aliis jam designatis , 
et nobiscuiii infrà signatis. 

+ J. B. Gardinalis de BELLOY, . 
Archiepiscopuê Parisiensis. 

•}* J. GardinÂlis SPÏNA, Archiep, Genuensis. 

D'AsTROS, Vicariuê Générales; Jalabert, Vica-^ 
rhiê Gener&lû; Lejeas, F^icariue GeneraUs; 
CoRiOLis, Canônictis; RousSELET, Ca«<?w/cii*; 
RoBCApr , Canônictis; SiWCHOLE n'EsPipïASSE, 



186 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Cananiifuê; Cohpet, Canonicuê^'Dl, la Mïre- 
MoRY, Canoniouê; Sauvage Lamartinière, 
Cançnicus honor(fieuê; Richard, Canonieus; 
Camiaille, Canonicuêf G1RAR0, Canonieus; 
TiNTHOiN , Cananieuê; Dupont de Compièonp, 
Canonieus; Dubois, Canonieus honorifieus; 
AcHARD, Canonieus; Lagai^prade, Canonieus 
honorifieus; Arnayon, Canotiieus. 

J.G. COTEREL. 

De Mandate Eminentiisiini et Reverendissimi 
D. D. Gardinalis ArchiepiacopL Parisiensis. 

Buée, Seeretarius. 



DESCRIPTION DE LA CHASSE 

DANS LAQUELLE EST ENFERHÉ 
LE BEL.IQUAIRE QUI CONTIENT LA SAINTE COURONNE D'ÉP1N£S. 

La châs$e qui contient le reli<piaire dans lequel est 
renfermée la sainte Couronne d'ëpines , a tlrois pieds et 
un pouce de hauteur perpendiculaire : elle es£ composée 
d'un globe d'un pied de diamètre , représentant le monde. 
Ce globe , partagé horizontalement en deux hémisphères, 
«et fermant à clef, est surmonté d'une statue qui représente 
la religion , tenant d'une main la Croix , et de l'autre un 
calice; aux pieds de cette statue est un lion couché, au- 
près duquel est cette légende : P^ieit leo de tribu Juda. 

Ledit globe est porté par trois anges ayant un genou 
posé sur un piédestal tviangulaîre à jangles coupés , ornés 
des instrumens de la Passion; la bande du haut duditpie'- 
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destal e$t chargée de treize médaillons représentant notre 
Seigneur et les douze apôtres en buste. Le bandeau du 
bas porte des inscriptions, et la place du milieu, réservée 
pour y recevoir les bas-reliefs historiques de la sainte 
Couronne, est occupée par une composition imitant le 
lapis azuré, au milieu de laquelle sont, d'un côté le saint 
nom de Jésus , de l'autre le Jéhova , et au troisième le 
sacré cœur de Jésus. Les angles coupés sont remplis par 
lin précis historique de la réception , restitution et trans- 
lation de la sainte Couronne. Enfin sous chaque angle , 
sont deux gritfes de lion qui supportent toute la châsse. 

N- VI. (Page 124.) 

LETTRE DE SAINT LOUIS 

A l'evÈQUE et au chapitre de valence en ESPAGNE, 

EN LEtR euvoyant ums invE se la sainte couronne. 

Ludovicus Dey gratiâ Francise JRex, Dileclis sibi Epi- 
scopo totique Capitule Yalentinae ecclesiae, salutem et di~ 
lectionem.Ecclesiam vestramsaçro volentesxenio decorare, 
vobis unam de Spinis sacrosanctse Coronae Domini nostri 
Jesu Ghristi per latores praesentium, in signum dilectionis 
transmittimus specialis; rogantes vos et requirentes at- 
tenté, quatenus hujusmodi tam pretiosum sanctuarlum, 
tam insigne, debito recipientes honore, illud memoriale 
perpetuum Salvatoris eâ quâ decet reverentiâ conservare 
curetis , specialem ac perpetuam nostri , in vestris oratio- 
nibus et divinis obsequiis, memoriam habituri. Actum Pa- 
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rifiSf , anoo Domini M* CG* qaînqaagcslmo sexio , 
inartio* 



TRADUCTION DU CERTOTCAT D'AUTHENTICITE 

lie DOS ANTOINE GARCIA, ARCBITISTE. 

Ce docnment, écrit sur on parchemin de dix doigts de 
large et hott de long, en lettres minuscules rondes en 
usage au treizième siècle , est dépose dans l'armoire des 
Bulles , caisse de la lettre Y, sous le n. 6 ; à la partie in> 
férieure est une attache de soie verte et flexible, à la- 
quelle il j avoit encore en l'an iSoo un morceau du sceau, 
en cire également verte, lequel a été égaré lors du dé- 
placement des papiers des archives, causé par les guerres 
et les révolutions. 

Aux archives de la sainte église de Valence j ce 26 no- 
vembre 1823. 

Signe j le Docteur don Antoine GARCIA , 

archiviste* 

Pour traduotion canforine k Vorigiiul, écrit en langue castilUine. Paris, 
ce 9 mai 1828. 

Signé, le Chevalier de Mésière, de* or'ires de 
Saint -^ Louis , de la Légion ~ d'Honneur , de 
Charles lll d'Espagne, du pontifical de l'Epe- 
ron d^or, et du Phe'nix de Hohenlohe ; ancien 
officier supérieur en Espagne et en France. 
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H^ vil. (Pag. 149 et suiv.) 

ACTES CONCERNAINT LE SAINT CLOU 

PROVENANT DU TRÉSOR DE L' ABBAYE DE SAINT-DENIS. 

Hyacinthe-Louis de Quelen , par la miséricorde divine 
et la grâce du saint siège apostolique , Archevêque de 
Paris , Pair de France, etc. 

Faisons savoir et attestons ht tous ceux qui ces présentes 
verront, que, Pan de notre Seigneur mil huit cent vingt- 
quatre, le 34 avril, M. Claude -Hugues Le Lièvre, de- 
meurant rue Saint-Jacques n® 241 , nous ayant écrit qu'il 
avoit en sa possesion un Clou qui a servi à attacher notre 
Seigneur Jësns- Christ sur la Croix ^ ainsi que plusieurs 
morceaux du holi de la vraie Croix , et qu'il désiroit re- 
mettre entre nos mains ces précieuses Reliques, afin que 
nous pussions eu reconnoître l'authenticité; et le même 
jour, mondit sieur Le Lièvre nous ayant laissé par écrit 
signé de lui la déclaration ci-jointe, par laquelle il appa- 
roîtroit que ces insignes Reliques provenoient des trésors 
de SaintrDenis, et de la Sainte-Chapelle de Paris : voulant 
procéder avec le plus de maturité et le plus d'examen 
possible à la reconuoissance desdites Reliques, nous avons 
appelé M. Le Lièvre, et en présence de MM. Philippe-Jean- 
Louis Desjardins, vicaire -général de Paris, archidiacre 
de Sainte-Geneviève; Etienne François Borderies, vicaire- 
général de Paris, archidiacre de Saint-Denis; Romain- 
Frédéric Gallard, vicaire -général de Paris, nous avons 
reçu de lui la déclaration orale semblable à la déclaration 
écrite qi^'il nous avoit précédemment donnée , et k la- 
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quelle, snr les questions que nous lui avions faites, il a 
ajoute plusieurs circonstances touchant la situation où il 
se trouvoit lui-même Jors de l'enlèvement des Reliques, 
lesquels détails nous ont confirmés de plus en plus dans la 
conviction où nous étions déjà sur sa parole, que les pré- 
cieuses Reliques qu'il nous montroit venoient réellement 
des trésors de Saint-Denis et de la Sainte-Chapelle de 
Paris. V 

Après avoir examiné soigneusement lesdites Reliques, 
consistant, i" en un Clou de la longuenr de trois pouces 
et trois lignes environ, échancré à sa tête, rouillé et scorie 
dans toute sa longueur, et dont la pointe est un peu alté- 
rée ; 1^ en plusieurs morceaux de bois de différentes for- 
mes; après avoir confronté les morceaux de bois de la 
vraie Croix avec d'autres morceaux qui sont conservés 
avec vénération dans le trésor de notre Métropole, et les 
avoir trouvés de même nature; nous avons prié mondit 
sieur Claude-Hugues Le' Lièvre de nous confier, pendant 
quelque temps, la Relique du saint Clou, avec les diffé- 
rens morceaux de bois de la vraie Croix , désirant cher- 
cher à nous procurer, s'il étoit possible, de nouveaux do- 
cumens sur ces objets précieux, afin de multiplier les 
preuves , et de garantir de plus en plus la croyance et la 
dévotion des fidèles; ce qu'il a bien voulu faire, nous 
promettant d'affirmer par serment, et de signer, lorsqu'il 
eu seroit requis , la présente déclaration ; et toutefois il a 
provisoirement signé le présent procès -verbal , ainsi que 
les témoins ci-dessus désignés qui ont signé avec nous. 

A Paris, ce 3 mai 1824* 

t HYACINTHE , Archevêque de Paris, 
Lelièvre; Borderies, ^i<?. Gen, R.Gallard, F'ic. Gen, 
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Et dans Tinte rvalle qui s'est écoulé jusqu'à ce jour, 
ayant pris tous les moyens qui dëpendoient de nous pour 
nous procurer de nouveaux documens sur les Reliques ci- 
dessus désignées , et u'ayant pu en obtenir à raison de la 
dispersion ou de la mort des personnes qui auroient été 
dans le cas de donner des témoignages conHrmatifs; vou- 
lant ne pas différer plus long-temps de procéder à la re- 
conuoissance définitive des susdites Reliques , nous avons 
appelé de nouveau M. Claude-Hugues Le Lièvre, à la pa- 
role duquel nous avons d'ailleurs toute raison d'ajouter 
une foi pleine et entière, et en présence de MiVf. Jala- 
bert, Desjardins, Borderies, vicaires-généraux, archidia- 
cres de Paris ; Boilesve , vicaire-géuéral de l'oiiicialité dio- 
césaine; Duclaux, supérieur des séminaires diocésains; 
Abeil, chanoine, archiprêtre de Notre-Dame de Paris; 
Boudot , chanoine théologal ; l'Ecuy , Gallard , Feutrier , 
vicaires- généraux de Paris, tous membres de notre con- 
seil , nous avons demaudé à M. Le Lièvre s'il persistoit 
dans ses précédentes déclarations, et s'il étoit dans l'in- 
tention de les confirmer par serment , et sur sa réponse 
affirmative, nous lui avons présenté le livre des saints 
Évangiles, sur lequel , ayant posé la main , il a de nouveau 
affirmé que tout ce qui étoit contenu dans ses précédentes 
déclarations, verbales ou par écrit, étoit la vérité; que le 
Clou qu'il nous a présenté est réellement celui qui a été 
apporté devant la Commission des arts dont il étoit mem- 
bre ; qu'il l'a sauvé de la profanation et de la destruction 
en s'en saisissant comme d'un objet appartenant à la mi- 
néralogie, lorsqu'on vouloit le jeter au feu. Il a de plus 
affirmé que les morceaux de la vraie Croix viennent d'un 
morceau plus considérable qui a été aussi apporté à la 
Commission des arts, et qu'il l'a sauvé du feu en le par- 
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tageant avec plusieurs de ses collègues ; après quoi , sur 
la prière que nous lui en avons faite, M. Le Lièvre a dé- 
clare remettre entre nos mains et à notre disposition le 
saint Clou dont il nous ofiroit et transportoit irrévocable- 
ment la propriété, et nous a donné et remis aussi plusieurs 
morceaux de la vraie Croix, et nous avons scellé les au- 
très qu'il conserve pour eu distribuer à sa volonté, en ob- 
servant toutefois de faire reconnoîfre le sceau et l'au- 
thentique par une autorité ecclésiastique avant de les 
faire placer dans des reliquaires. De tout quoi nous avons 
dressé le présent procès-verbal, témoignant à M. Le Liè- 
vre notre reconnoisance, et celle de l'église de Parb pour 
les susdites Reliques qu'il a bien, voulu nous donner, et 
que nous avons acceptées. Lequel procès-verbal il a signé 
ainsi que les témoins ci-dessus désignés. 

Donné à Paris, en notre palais archiépiscopal, sous 
notre seing, le sceau de nos armes, et le. contre-seing de 
notre secrétaire, le dix-huit octobre mil huit cent vingt- 
quatre. 

Lelièvre; Jalabert, Vicaire^General; Borde- 
RIE8 , Vicaire - Général ; Boudot ; Boflesve , 
Offic, Vicaire - Général ; l'EcuY, ancien Abbé 
de Prémontré j V icaire ~ Général ; Feutrier , 
Vicaire - Général ; Abeil, Chanoine j Archi- 
prêtre; R. Gallard, Vicaire-Général; Duclaux, 
Vicaire- Général. 

f HYACINTHE, Archevêque de Paris, 
Par raan<leineiit de Mcmseigneur VArcharéque. 

Très VAUX, Chanoine hon. Secré/. 
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M' Vni. (Pag. 67, i5i et suiv.) 

ACTES CONCERNANT LÀ CRODC DE LA PRINCESSE PALATINE 

ET LE SAINT CLOU 
PROVENANT t)U TRÉSOR DE l'aBBAYE DE S. GERMAIN-DES-PRÉS . 

Nous soussignés, Jean -^François Roussineau, ancien 
curé de la Sainte-Chapelle du Palais , et actuellement de 
Fëglise de Saint-Germain-des-Prés à Paris; Philippe^Louis 
Lièblc; prêtre, bibliothécaire, ancien maître des cérémo- 
nies et secrétaire de la jurrdiction de l'Abbaye Saînt-Ger-* 
main-des-Prés ; Jean-Louis Denainville, prêtre religieux 
de ladite abbaye; et Jean-Baptiste Bouquerot, prêtre 
sacristain, trésorier de ladite. église de l'abbaye, certi- 
fions que les trois portioncules oblongues du bois de la 
vraie Croix , fixées et renfermées en forme de croix entre 
deux cristaux surmontés de vermeil , dans une croix de 
cuivre doré ornée de rayons , sur le soc de laquelle sont 
trois clous, un serpent, un globe, et deux figures repré- 
sentant l'une un ange , et l'autre une Madeleine , le tout 
en cuivre doré , ont été , sur notre réquisition et en notre 
présence, respectueusement posées et fixées dans la sus- 
dite croix par le citoyen Sommé, orfèvre, demeurant rue 
du- Four Saint-Germain , après avoir été pareillement en 
notre présence, et par le citoyen Hildeger, horloger 
cour de l'Abbaye, extraites au moyen d'une scie fine d'a- 
cier, de la portion- considérable du milieu de la vraie 
Croix , dite Palatine , déposée dans le trésor de la sacristie 
de ladite église de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, 

l3 
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et dont il est mention dans VHitioire in-folio de la susdite 
abbaye, par dom Bouillart, édition de 17^4, pages 278, 
279, 280 et aSi ; laquelle vraie Croix dite Palatine nous 
avons , le onze novembre de la présente année mil sept 
cent quatre-vingt-treize , religieusement enlevée du tré- 
sor de la sacristie, après l'avoir retirée du riche reli- 
quaire qui la renfermoit, voulant sauver cette portion con- 
sidérable de l'instrument de notre salut, et mettre la 
susdite vraie Croix à Pabri de toutes les profanations dont 
une triste expérience nous portoît à craindre et à préve- 
nir les tristes effets , lors de l'époque de la fermeture et 
spoliation de ladite église. Nous avons, au surplus, observé 
de conserver la dite vraie Croix avec son encadrement en 
lames d'or sur lesquelles se trouve gravée une inscrip- 
tion antique en lettres grecques , et dont la figure se re- 
trouve parfaitement conforme dans VHûioire de l*ahbaye 
Saint'Germain j page 279, où sont mentionnés les titres 
qui garantissent l'authenticité de la susdite vraie Croix 
dite Palatine, dont M. Roussineau s'est rendu déposi- 
taire , après y avoir attaché dans toute la circonférence 
de ses branches, un ruban de soie rouge, à l'extrémité du-* 
quel ont été apposés les cachets du citoyen Roussineau 
et du citoyen Lièble. 

Nous déclarons et certifions , en outre , que le même 
jour onze novembre mil sept cent quatre-vingt-treize, 
voulant toujours prévenir et empêcher, auUint qu'il sefoit 
en nous, les dérisions ou les excès de l'impiété , et la {Pro- 
fanation des objets les plus respectables de notre sainte 
religion 1 nous avons pareillement , par le ministère dudit 
citoyen Sommé, orfèvre , retiré d'un reliquaire d'argent 
représentant un clou entre les doigts d'un des anges ado- 
rateurs placés sijir la base ou le soc de ladite vraie Croix, 
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iioe portion assez considérable de la pointe d'un des Clous 
qui ont servi au crucifiement de notre Seigneur J^sus- 
Christ, et dont Tauthenticité se trouve pareillement dans 
VHiêtoire de fabhaye Saint'-Germain-^et^Préê, aux pages 
dëjà citées, laquelle portion de la pointe du vrai Clou 
nous avons extraite nous-mêmes du reliquaire dëmontëpar 
ledit Somme , et Pavons ensuite respectueusement ren- 
fermée dans du satin blanc, et enfin, l'avons déposée ainsi 
que plusieurs parcelles du bois de la vraie Croix, prove- 
nant de l'excédant des portions placées dans la Croix à 
rayons àé cuivre doré ci-dessus désignée , et avons ren- 
fermé le tout avec du coton fin dans une petite boîte 
carrée de carton recouvert de papier de couleur, liserée 
de bordures, en couleur piquetée de vert et jaune, et 
avons enlacé ladite boîte d'un ruban de soie rouge scellé 
des cachets de MM. Roussineau et Lièble. M. Roussi- 
neau a déclaré s'en rendre dépositaire, et nous avons 
tous signé la présente déclaration, au bas de laquelle 
MM. Roussineau et Lièble ont apposé chacun leur cachet. 
Fait à Paris, en la maison presbytérale de M. Roussi- 
neau, cour de l'église et enclos de l'abbaje Saint-Ger^ 
main-des-Prés , le vingt-un novembre de l'an de notre 
Seigneur Jésus-Christ mil sept cent quatre-vingt-treize. 

J. Fr. Roussineau; Ph. L. Lièble; 
J. DenainviIiLe; Bouquerot. 

J« soussigné vicaire général de Paris , certifie avoir vu 
et reconnu la Croix Palatine qui étoit dans le trésor de 
l'abbaye Saint-Germain*des*Prés , ainsi que le petit coffret 
de carton désigné dans le procès-verbal ci-dessus , ren- 
fermant des portions précieuses de la vraie Croix,, et 
d'après le témoignage de MM. Roussineau et dom Lièble^ 
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« 

j'y ai appose le cachet de Me^ l'Archevêque , et déclare 
authentiques lesdites Reliques. Donne à Paris le vingt- 
cinq juillet mil sept cent quatre-vingt- dix -sept, vieux 
style. 

De Dampierre, Vic^ Gen. 



' Hyacinthe-Louis de Quelen , par la miséricorde divine 
et la grâce du saint siège apostolique, Archevêque de 
Paris , Pair de France ; 

Au clergé et aux fidèles de notre diocèse , salut et bé- 
nédiction. 

Vu le procès-verbal du 2 5 octobre 1827 dressé à.Coa- 
flans lors de la remise à nous faite d'une portion consi- 
dérable de la vraie Croix de notre Seigneur Jésus-Christ, 
dite Croix Palatine j et de l'extrémité d*un des Clous qui 
ont servi au crucifiement de notre divin Rédempteur; 

Yu le procès-verbal de l'examen, vérification et re- 
connoissance desdites Reliques, dressé en notre présence 

le 28 octobre dernier (i); 

». • • 

. Le saint nom de Dieu invoque. j, 

Nous avons décrété et ordonné, décrétons et ordon- 
nons ce qui suit : 

ART. I". 

La portion de la vraie Croix de Yiotre Seigneur Jésus- 
Christ, dite Croix' Palatine , et la pointe d'un des Clous 
qui ont servi au crucifiement de notre divin Sauveur, pos- 

(i) Les Procés-verbaux dont il est ici question se conservent dans les 
arcliives du Chapitre de l'église métropolitaine de l^aris , et au secrétariat de 
l'Archevéclié. Nous en avons donné la snbslancc dans la N^otice (p. 74> etc.) 



i 
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sëdëes par les RR. PP. Bënëdictins de l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prës avant la spoliation des églises, à laquelle 
elles ont été soustraites , sont déclarées authentiques. 

ART, IL 

Nous avons permis et permettons d'exposer Tune et 
l'autre de ces précieuses Reliques à l'adoration et à la 
vénération des fidèles. 

ART. m. 

Ces Reliques seront déposées dans le trésor de notre 
église métropolitaine , et confiées à la garde de nos véné- 
rables frères les Chanoines et Chapitre de ladite église. 

ART. IV. 

Il sera fait, à Pépoque que nous indiquerons, une trans- 
lation solennelle desdites Reliques, à Vinstar de celle qui 
en a été faite par Wf de Harlai , archevêque de Paris , 
le 39 septembre i684* 

Donné à Paris, en notre palais archiépiscopal, sous 
notre seing , notre sceau , et le contre-seing de notre se- 
crétaire, le 8 février i8a8. 

•t HYACINTHE, Archevêque de Paris. 

Par Mandement de Monseigneur^ 

Tresvaux, Chanoine j Secrétaire, 

FIN. • 
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